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Introduction 

Dans cette note de synthese, il ne s'agit pas de presenter 1'exhaustivite de la litterature qui 

existe sur le theme de Villettrisme (abondante et diverse, scientifique ou non), mais plutot 

tenter de comprendre ce phenomene. 

Tout d'abord, il m'a semble utile de s'interesser au rapport oralite / ecriture, qui est au 

coeur des discours sur les differences de cultures. (de tradition orale ou de tradition 

ecrite). Cette etude est liee a la problematique de mon memoire, concernant les pratiques 

de lecture des Africains (originaires d'Afrique noire) vivant en France. I.oralite, joue une 

fonction sociale et gere les liens du groupe, ainsi que toute 1'organisation de ces societes. 

Par ailleurs. 1'oralite permet la transmission de la culture. 

La dichotomie instauree par VOccident. entre les societes sans ccriture et les societes 

avec ecriture, entraine une rupture entre 1'oral et l'ecrit. Nous sommes victimes de ce 

binarisme ethnocentrique et la primaute de 1'ecrit 1'emportera sur 1'oral dans la plupart 

des discours. Effectivement, elle aura un impact sur le rapport a 1'alterite ; qu'il s'agisse 

de cultures sans ecriture ou des classes de population au sein d'une meme eulture, (celle 

des lettres). Comme on le verra, un discours de dominants (legitime) s'appliquera autant 

aux cultures dites "sauvages", qu'aux cultures "populaires" et aux "illettres" (cultures 

illegitimes). Dans la plupart des discours, plusieurs caracteristiques se retrouvent, 

communes a chacune de ces populations, caracterisees par leurs manques et leurs 

deficits. L'oralite est denigree et les "pratiques sociales orales" foraient un obstacle a 

Ventree dans le monde de Vecrit. D'ou une profonde negation de 1'autre, par sa seule 

difference dans ses competences scripturales. 

Apres avoir aborde, dans une premiere partie, la preeminence de 1'ecrit dans les relations 

sociales, (a travers la dichotomie du type nous / eux et celle entre oralite / ecriture), et le 

phenomene de Valphabetisation dans les pays du Tiers-Monde, nous verrons comment 

Villettrisme emerge en Occident, decoulant de cette premiere notion. Nous aborderons 

egalement 1'evolution de ce concept et sa complexite, qui tendent a defrnir Villettrisme de 

fagon plurielle. Une frontiere existait deja entre "sauvages" et "civilises", une autre se 

cree entre "lettres" et "illettres", "lecteurs et non-lecteurs". Les rapports de domination 

sont essentiels dans la problematique de 1'illettrisme. Vecrit etant une manifestation de 

pouvoir pour ceiui qui le maitrise. 

Dans une troisieme partie nous nous interesserons a la demarche scientifique proposee 

par des sociologues, apres avoir remis en cause les discours pejoratifs et connotes sur 

Villettrisme. qui sont au dela de sa propre realite. Les contradictions et les ambiguites 

doivent etre depassees, pour aborder Villettrisme, qui finit par devenir un terme "attrape 

tout". 
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I - La dichotomie Oralite / Ecriture : un binarisme ethnocentrique 

1/ La primaute de 1'ecrit sur l'oral 

1/1 - Definition de lire et cTecrire et domination de l ecrit 

Les societes sans ecriture sont considerees comme des societes sans histoire, et 1'ecrit 

dans les societes occidentales est omnipresent. Ce postulat de depart n'est pas sans 

importance. Pendant longtemps, le deficit litteraire africain a justifie 1'idee reyue que 

l'Afrique etait un continent sans histoire. La faiblesse relative de la tradition archiviste 

en etait la premiere cause 1. Et, la notion d'archives est essentiellement occidentale. 

L'Occident, proprietaire de la raison se comporte des 1'Antiquite en elite savante et 

dirigante, sure de la superiorite de sa race et de sa culture. 

Le succes des Lumieres ne remet pas en cause les fondements de la culture classique : 

les principes chretiens et le legs de VAntiquite, remis a Vhonneur a la Renaissance. A 

ces fondements, s'ajoute la conquete du XVIIc et du XVIIIe siecles, la croyance dans le 

progres indefmi de 1'humanite. vers le bonheur. grace a la Raison et a la Science. 

Les missionnaires furent les premiers a instaurer un rapport a 1'ecrit dans les societes 

africaines, avec 1'evangelisation du continent ; repondant a une vocation universaliste 

de leur foi et a une vocation d'education. Ce sont les premiers a avoir enseigne aux 

populations africaines 1'ecriture alphabetique et la culture occidentale : il s'agit d'une 

premiere intrusion de Vecrit dans une culture de tradition orale. 

J. Goody, dans La Raison graphique rappelle "...qu'on a pu dire que le developpement de 

la science en Europe occidentale. au XVIIe siecle, a eu comme fondement d'une part, 

l'idee que la nature a ses lois, ce qui permet de la comprendre et d'autre part, 1'idee d'un 

antagonisme entre 1'homme et !a nature, une ideologie selon laquelle le "progres" passe 

par une domination de la nature"2. Domination et ecriture sont etroitement liees. 

"Au XVIIIe siecle. 1'ideologie des Lumieres soutient 1'idee que le livre doit reformer la 

societe, que la vulgarisation scolaire transforme les moeurs et coutumes. I ,'ecrit doit 

remodeler toute la nation. Ce mythe de 1'education a inscrit une theorie de la 

consommation dans les structures de la politique culturelle (...) Tout au long de cette 

evolution, 1'idee d' une production de la societe, par un systeme "scripturaire", n'a cesse 

d'avoir comme corrolaire, la conviction, qu'avec plus ou moins de resistance, le public 

est modele par 1'ecrit. qu'il devient semblable ii ce qu'il regoit." 3. 

Toute une croyance s'instaure sur ce qu'est un lecteur ou un scripteur ; cependant 

quelques notions et definitions sont a repreciser. 

1 A. Mazui, "Tradition orale el archives en Afrique", in Le courrier de l'Unesco fev 1985, p. 13 

2 J. Goody, La raison graphiquc, Ed. Minuit, 1986, p. 107 
3 M. dc Ccrtcau, "Lirc un braconnagc", in L'invention du quotidien, tl. Arts de fairc, Paris, UGE 1980, p..241 
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"Ecrire, c'est produire le texte" ; lire. c'est le recevoir d'autrui sans y marquer sa place, 

sans le refaire. II faut remettre en cause Videe d'un iecteur passif. comme le soulignent 

plusieurs auteurs, prenant en compte assez tardivement, dans la sociologie, la reception 

des textes. Effectivement, les chercheurs se sont interesses a Vhistoire des textes et a ieur 

structure, ou aux auteurs, mais accordaient peti d'interet aux iecleurs. Or, les textes 

existent aussi par leurs lecteurs. II n'y aurait pas, comme on Va vehicule pendant 

longtemps, une image unique d'un lecteur expert. Ecrire c'est "exprimer par des signes 

traces des caracteres convenus" pour le petit Larousse et "Vecriture renvoie a la 

representation de la pensee par des caracteres de convention". La lecture est definie sur 

la meme notion de savoir : "lire : c'est connaltre et savoir assembler des lettres et la 

lecture, Vaction de lire et de prendre connaissance". 

Le sens litteral est le produit d'une elite sociale : qu'il s'agisse d'un journal ou de Proust. 

le texte n'a de signification que par ses lecteurs, il change avec eux, il s'ordonne selon 

des codes de perception qui lui echappent. II ne devient texte, que dans sa relation a 

Vexteriorite du lecteur, par im jeu d'implications et de ruses entre deux sortes "d'attente" 

combinees : "celle qui organise un espace lisible (une litteralite) et celle qui organise une 

demarche necessaire a Veffectuation de Vceuvre (une lecture)" 1. 

La lecture se situerait donc a la corijonction d'une stratification sociale (des rapports de 

classes) et d'operations poetiques (construction du texte par son pratiquant) : une 

hierarchisation sociale travaille a conformer le lecteur a "Vinformation" distribuee par 

une elite (ou demi elite) ; les operations lisantes rusent avec la premiere, en insinuant 

leur inventivite dans ies failles d'une orthodoxie culturelle. Elles collaborent toutes deux 

a faire de la lecture une inconnue, d'ou emergent d'une part, theatralisee et dominante, la 

seule experience lettree et d'autre part, rares et parcellaires a la maniere de bulles sortant 

du fond de Veau, les indices d'une poetique commune"-. 

La lecture est obliteree par un rapport de force (entre le maitre et Veleve, le producteur et 

le consommateur) dont elle devient Vinstrument. I ,'utilisation du livre par les privilegies 

Vetablit en secret dont ils sont les veritables interpretes. 

Et comme le souligne M. de Certeau, "les lecteurs sont des voyageurs : ils circulent sur 

les terres d'autrui, nomades braconnant a travers les champs, qu'ils n'ont pas ecrit, 

ravissant les biens d'Egypte pour en jouir"/ 

La lecture n'est pas une pratique culturelle comme les autres. "La lecture est le vehicule 

privilegie de la circulation des significations techniques et culturelles".4 J. C. Passeron 

precise egalement que, "1'ecrit est la parole la plus parlante d'une culture". 

"Les formes produisent du sens et un texte, stable en sa lettre, est investi d'une 

signification et d'un statut inedits, lorsque changent les dispositifs qui le proposent a 

^ M. dc Certcau op.cit. p.248 
^ M. dc Ccrtcau op.cit. p.249 
^ De Certeau op.cit. p.251 
A 

J.C. Passeron, "Lc polymorphismc culturel de la iccturc", m Lc raisonncment scx-ioiogique, Paris, Nathan, 
1991, p. 335 
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l'interpretation. (...) De nouveaux lecteurs creent de nouveaux textes. dont les nouvelles 

significations dependent directement de leurs nouveiies formes"1. D.F. McKenzie a ainsi 

designe, avec grande acuite. "le double ensemble de variations - variations des 

dispositions des lecteurs. variations des dispositifs textueis et formels - que doit prendre 

en compte, toute histoire desireuse de restituer la signification mouvante et plurielie des 

textes" - . De la, 1'attention est placee sur ia maniere dont s'opere la rencontre entre "le 

monde des textes" et le "monde des lecteurs" pour reprendre les termes de P. Ricoeur-\ 

La lecture est incarnee dans des gestes, des espaces, des habitudes. R. Chartier insiste sur 

le fait "qu'une histoire des manieres de lire doit identifier les dispositions specifiques qui 

distinguent les eommunautes de lecteurs et les tradtions de lecture".4 

1/2 - L'opposition oral/ecrit, nous /eux ou le mepris des societes sans 

ecriture 

La preeminence de 1'ecrit est ancestrale et a de nombreuses consequences, notamment 

sur les societes sans ecriture ; marquant une frontiere entre les cultures ecrites et ces 

dernieres. 

"Ce qu'il y a de genant dans les categories, c'est leur enracinement dans une opposition 

eux /nous, qui est a la fois binaire et ethnocentrique"-s. 

"...nous parlons de civilisations "primitives" et "avancees", presque comme si ies esprits 

humains differaient dans leur structure, comme des machines de modeles, ancien et 

recent. Ce qui fut genant d'autre part, c'est qu'on ait choisi un cadre theorique excluant 

ou n'acceptant que de manierc simpliste 1'idee d'un developpement". 

On assiste a une totale negation de 1'autre et toute civilisation differente de la notre, ou 

l'ecrit est peryu comme absent, revele la superiorite de l'Occident. 

"...Comte, Marx, spencer, Weber, Durkheim...font preuve d'un comparatisme 

indissociable d'une idee d'evolution (...) preoccupation quelque peu ethnocentrique en 

rapport avec 1'avenement de la societe industrielle moderne". 

J. Goody denonce le fait de "proceder ainsi a un partage dichotomique entre "nous" et 

"eux", restreint a la fois le champ de 1'investigation et celui des explications possibles"^. 

Cest une premiere remarque a prendre en compte et qui se revelera applicable aux 

etudes realisees aupres des "illettres" (cf : II - Lillettrisme : definitions et evolution d'un 

concept flou, p.16). 

1 R. Chartier, "Communaules de lccteurs", in L'ordre des livres, Ed. Alinea, 1992, p. 15 
2 R. Chartier op.cit. p. 17 

3 P. Ricoeur, "Mondc du tcxtc ct mondc du leetcur", in Temps ct rccit, Paris Lc seuil, 1985 
4 R. Chartier op.cit. p!7 

5 J. Gmxly, op.cil. p. 35 
6 J. Gcxxly, op.cit. p. 38 
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En ajoutant un jugement de valeur, cela tend a introduire une distorsion dans notre 

perception de ce qu'est le developpement. Dans La pensee sauvage, Levi-Strauss met a 

la fois 1'accent sur les ressemblanees et les differences entre cultures. Cette approche a 

egalement, pour point de depart. un partage dichotomique entre pensee "sauvage" et 

pensee "domestiquee". Cette opposition rappelle sous bien des aspects, 1'anciennc 

opposition du type nous/eux. Et, quand il se demande en quoi la pensee "primitive" 

differe de celle des societes "civilisees", il se heurte a la distinction entre magie et 

science ; magie des "primitifs" et science des "civilises". 

Levi -Strauss essaie bien de se demarquer des opinions de ses predecesseurs, mais la 

maniere dont il decrit ces deux formes de ia connaissance est en rapport etroit avec la 

vielle dichotomie entre "primitif" et "civilise", dichotomie qui, dans sa terminologie. 

devient celle entre "sauvage" et "domestique". "Cest bien que, comme nous tous, il est 

victime de ce binarisme ethnocentrique"1. 

Le recours a des dichotomies d'une formulation plus positive, comme pensee "sauvage" 

et "domestiquee (ou "froide" et "chaude") chez Levi-Strauss, situations "fermees" et 

"ouvertes" chez R. Horton (reprenant Popper), ne change rien a cette perception 

connotee. 
•'V 

J. Goody discerncc chez les auteurs"...qu'ils ont prefere adopter une sorte de realisme 

culturel, selon lequel poser les problemes en termes de developpement, implique 

necessairement un jugement de vaieur d'une part, une surestimation ou une 

mecomprehension des differences d'autre part". 

Et c'est pourquoi J. Goody centre deliberement son analyse des processus ecrits de la 

connaissance, sur ces techniques purement graphiques et totalement dissociees de 

l'enonciation orale que sont la liste et le tableau. II ne s'agit pas de simples modes de 

prcscntation du savoir, mais bien de matrices formclles qui en determinent partiellement 

le contenu. 

La perspective d'analysc de J. Goody est de prendre en consideration les conditions 

effectives de production et de reproduction de la "pensee". Ainsi, on gagnerait de tenir 

un discours plus rigoureux sur les differences entre les modes de pensee. 

"II faut, pour avoir une chance de saisir et de la definir, renoncer a ne voir dans Vccrilurc 

qu'un doublet visuel, qu'iin correlat objectif, qiVune representation de la parole comme le 

veut la tradition saussuricnnc"^. "La langue, dit Saussure, a une tradition orale 

independante de Vecriture"3, mais n'y a-t-il pas aussi tine tradition ccrite de la parole ? 

Cest precisement cette exteriorite si suspecte du texte ecrit, sa capacite d'autonomisation 

qu'i! convient, selon J. Goody, de relier etroitement a 1'avenement de ces modes de 

pensee baptises, "rationnels", "abstraits" et "scientifiques". 

1 J. Goody op.cit. p.45 
2 J. Ba/.m ct A. Bcnsa, avant propos p. 8, in La raison graphiquc 

3 Saussurc, Cours de Imguistique generale, Payot, 196(3, p.46 
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"...il apparut vite que nous avions eu le tord de ne pas pleinement reconnaTtre les progres 

realises par les autres civilisations ecrites. que nous etions trop preoccupes du "caractere 

unique de Foccident"1. 

"...j'ai entrepris une nouvelle etude des differences entre les societes qui ont et celles qui 

n'ont pas 1'ecriture, avec 1'espoir de pousser plus loin 1'analyse des effets de 1'ecriture sur 

ies "modes de pensee" ou ies processus cognitifs d'une part, et sur les institutions 

sociales d'autre part" 2. 

1/3 - Inlluence de l'eerit sur ies societes. 

Le livre de J. Goody est centre sur l'etudc des facteurs interessant la connaissance ; et il 

n'est pas inutile de prendre en compte les changements dans les systemes de 

communication. II precise que "le mot ecrit ne remplace pas la parole, pas plus que la 

parole ne remplace le geste, mais il ajoute une importante dimension a bien des actions 

sociales"^. 

II est clair que 1'adoption de formes ecrites de communication fut une condition 

intrinseque du developpement d'Etats plus etendus, de systemes de gouvernement plus 

impersonnels et plus abstraits. J. Goody revient a la notion de tradition orale pout tenter 

de mesurer 1'impact de 1'ecriture sur 1'activ ite intellectuelle des societes primitives. "En 

considerant ce qu'est la tradition et la fa§on dont elle est creee, il faut donner toute son 

importance a la difference (...) entre cultures ecrites et cultures orales, parce que cela 

souleve le role de 1'individu dans la creation et donc tout le probleme des intellectuels" 

Concernant le domaine religieux, J. Goody, dans La logique de Vecriture, etablit une 

distinction ferme entre les grandes religions, dites religions universelles, qui reposent sur 

un texte, un livre fondateur, et les religions traditionnelles, ensemble de pratiques et 

croyances qui reposent sur des notions de vie et de mort, de 1'existence, "d'un monde 

supraterrestre d'esprits et de divination, de propriation et de sequences rituelles"^. 

"Les religions universelles ont toutes un livre saint ou leurs ecritures saintes...". Si 

Goody insiste fortement sur les capacites d'extcnsion et de domination des religions liees 

a Fecriture, il demontre egalement Vinfluence de Vecrit sur le developpement economique 

qui permettait de "stocker" Vinformalion sur une certaine periode de temps et rendait 

ainsi la "memoire" plus fiable. 1 ,'usage de Vecrit induirait donc un mode de 

developpement et d'organisation qui ne peuvent atteindre les societes orales. Surtout, 

Vecriture favorise une mise en place d'une bureaucratie, que ce soit au niveau politique 

1J. Goody, op.cit. p.31 

2 J. Gcxxly, ibidem 
3 J. Goody op.cit. p.55 
4 J. Got)dy, op.cit. p.73 
5 j. Gotxly, La logique de 1'ecriture, aux origines des socidlds humaines, A. Colin, 1986, p. 16 
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institutionnel ou juridique : une norme. Eile tend par ailleurs a exclure ceux qui n'en 

possedent pas ou n'en maitrisent pas le code. 

La logique de Vecriture montre les consequences ambigiles de 1'introduction de 1'ecriture 

dans une societe. Facteur de developpement, de multiplication des echanges, elle est 

aussi facteur d'exclusion pour ceux qui ne le maitrisent pas, comme en temoignent 

d'ailleurs toutes les etudes qui traitent de 1'analphabetisme ou de 1'illettrismc. 

Or, comme le souligne J. L. Calvet, "la langue n'est qu'un systeme de signes parmi 

d'autres et elle peut entretenir des relations variees avec des signes picturaux"^. La 

picturalite est le lieu de la memolre. Une des fonctions du style oral est de faciliter la 

memorisation et 1'univers pictural fonctionne comme un aide memoire. 

J. (ioody n'entend pas ressusciter une nouvelle theorie du Grand partage entre cultures 

orales et cultures ecrites. D'abord 1'ecriture n'est qu'1111 facteur de changement parmi 

d'autres. La perspective de J. Goody a pour effet d'obliger a re situer la pratique de 

notation du langage parle, 1'ecriture au sens strict de l'ensemble des pratiques graphiques, 

a ne plus la dissocier de ce que nous mettons generalemeni sous le nom d'art graphique. 

"La raison 11'est pas seulement ecrite mais graphique"2. 

L'invention du systeme alphabetique, "...est en effet la transcription de la parole, qui 

permet de clairement separer les mots, d'en manipuler 1'ordrc et de developper ainsi les 

formes syllogistiques de raisonnement". L'apport de lecriture presente bien des aspects 

positifs sur le raisonnement. 

Une ecriturc. surtout Vecriture alphabetique, rendit possible une nouvelle fa^on 

d'examiner le discours, grace a la forme semi-permanente qiVelle donnait au message 

oral. Les possibilites critiques s'accrurent, du fait que le discours se trouvait ainsi 

deploye devant les yeux ; "...parce que 1'ecriture modifiait la nature de la 

communication, en Vetendant au dela du simple contact personnel et transformait les 

conditions de stockage de Vinformation". 

Le probleme de memorisation cessa de dominer la vie intellectuelle. La logique est 

etroitement liee a Vecriture. La logique symbolique et Valgebre sont inconcevables sans 

qu'existe au prealable, Vecriture. 

1 J. L. Cahct La tradition orale, op.cit. Ch V : Uunivers picturai de la tradition orale 

2 J. Goody, op.cit. p.24 



10 

1/4 - Un discours doroinant, et legitime : celui de 1'ecrit 

"...entre le lecteur et le texte. une frontiere pour laquelle ces interpretes officiels delivrent 

seuls des passeports, en transformant leur lecture (legitime) en une litteralite orthodoxe 

qui reduit les autres lectures (illegitimes) a ifetre qu"heretiques 

De ce point de vue, le sens litteral est 1'index et 1'effet d'im pouvoir social, celui d'une 

elite. Offert a une lecture pturielle, le texte devient une arme culturelle, une chasse 

gardee, le pretexte d'une loi qui legitime, comme "litteraie", 1'interpretation de 

professionnels et de clercs socialement autorises". 

"Cest la hierarchisation sociale qui caehe la realite de la pratique liseuse ou la rend 

meconnaissable". Et, il s'avere que la creativite du lecteur croit a mesure que decroit 

1'institution qui la contrdle. 

Dans une societe qui connait 1'ecriture, il y a au moins deux sortes d'enonces : "ceux qui 

sont produits spontanement. en vertu d'un habitus linguistique, (qui differe de la position 

sociale des locuteurs) et ceux qui sont produits expressement par reference a une norme 

ou un modcle (le plus souvent defini par le groupe dominant), transmis par ecrit et a 

travers le systeme scolaire"^. 

Comme le remarque P. Bourdieu "lorsqu'on parle de la langue, sans autre precision. on 

se refere tacitement a la langue officielle d'une unite politique, c'cst a dire, a la langue 

telle qu'elle est fixee, par des "agents autorises" et des specialistes. donc "a la langue 

ecrite ou quasi ecrite ou digne cfetre ecrite" \ 

Uemigration engendre des consequences importantes dans 1'acculturation et notamment, 

1'acces a 1'education. L'acculturation est une des conditions neccssaires pour acceder aux 

benefices de la modernisation du pays. II existe "deux formes d'emigration, 1'une 

temporaire, dans le but de capitalisation ou de complement monetaire a 1'economie basee 

sur une faible production agropastorale, et 1'autre definitive, due aux limitations du 

developpement des forces productives"^. 

La constitution de traditions ecrites specifiques forme un ensemble de "sous-univers de 

significations" qui manifestent de plus en plus une coupure profane/expert. 

Cest seulement en considerant cette double realite (co-presence) des formes scripturales 

dans la sphere du pouvoir separe et des formes sociales orales dans 1'ensemble de la 

population, qu'on peut saisir la specificite des formes d'exercice du pouvoir au sein de 

ces formations sociales"5. 

* M. de Certeau, "Lire un braconnage", in Uinvention du quotidien, tl. Arts de faire, Pans, UGE 1980, p.248 
•-) 
- J. Goody 1986, avant propos p. 12 
3 P. Bourdieu, Le Fctichisme de ia languc, Acte a la rccherchc s(x;iale, 1975,4, p.2 

^ M. A. Bcrnard, Notc dc synthcsc, L'alphabctisation ou 1'intcgration dans le mondc de 1'ecrit, DEA Info-
com, 1996/97, p.45 
5 B. Lahirc, Culturcs ccritcs ct incgalitcs scolaircs, sociologic dc 1'cchcc scolairc a 1'ccolc primairc, L\on 
Presscs universitaires de Lyon, 1993 p27 
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B, Lahire rappelle que vers la la fin du IXe sieele, les Grecs redecouvrent 1'ecriture 

empruntee aux Pheniciens. Desormais. 1'ecriture est phonetique. La presence de Vecriture 

alphabetique s'accompagne d'une mise en place progressive des cites (ecriture des lois, 

constitution d'en ensemble de savoirs). Avec Valphabet, on a une veritable analyse 

phonetique de la langue, Vceriture (grammaire) perd toute reference au "reel". Les 

scripteurs grecs operent des differences entre le signifiant (graphique ou phonique) et le 

signifie d'autre part, le signe (signifiant et slgnifie) et le reel d'autre part. Le langage est 

pris comme objet de connaissance et mis a distance du "reel" et du sujet parlant. Le 

langage cesse de sexercer en s'ignorant. 

La cite grecque, depuis le VHe sieele avant J. C., est un espace social urbain centre sur 

Vagora (placc publique). Les lois ecrites transcendent les interets particuliers, Vactivite 

sociale ne se fonde plus sur la repetition de ce que les ancetres ou les dieux ont fait (a 

travers la pratique des mythes et des ritcs). L'ecriture des lois est constitutive de Vespace 

politique des cites grecques et "le domaine de la politique, la cite et son espace de 

gouvernement des hommes, par les hommes, se constituent a travers Vensemble de ces 

pratiques scripturales"!. Les Grecs sortent peu a peu, selon des modalites et des voies 

differentes, de la logique orale du mythe. Ce qui se constitue comme philosophie, et 

comme seience (...) soumet le mythe a ses propres criteres d'evaluation du discours. 

"II existe un lien indissociable entre la forme d'exercice du pouvoir (et le type de 

legitimite) et le mode de connaissance. On assiste a une configuration sociale nouvelle 

en France, du XVIe au XlXe siecles, encadrant une revolution politique. Rlle est 

marquee par la generalisation des formes sociales scripturales : un mouvement 

d'alphabetisation generalise". Les institutions religieuses tournent a la pedagogie et a la 

1'education. I ,'Htat moderne se construit et appuie sur Vecrit sa maniere de dire la justice 

et de regler la societe. "Chacun est cerne par les pratiques d'ecriture, quelque soit le 

degre d'appropriation de Vecril. Se generalisent alors, les multiples pratiques d'ecriture et 

de nouvelles oppositions deviennent signifiantes. Cest egalement a cette periode que le 

probleme des cultures "populaires" se pose au moment de la generalisation des formes 

sociales scripturales et de la prise de sens politique culturel et scientifique des formes 

sociales orales : elles sont le nom d'un nouveau rapport de domination culturel et 

politique. Les cultures "populaires", les traditions "populaires", les savoirs "populaires", 

rVexistent donc socialement, qu'a travers le prisme des nouveaux rapports de domination. 

La culture legitime est desormais saisie dans le rapport a une "nature" ("populaire") en 

transformant le principe de dintinction religieux entre " sacre" et "profane", en un 

principe de distinction entre "civilisation" et "sauvagerie", entre "cultives" et 

"ignorants"- . 

Avant meme leur contenu, c'est la formalite discursive des lois, c'est a dire leur existence 

comme regles generales, universelles, permanentes, impersonnelles, faisant systeme avec 

^ B. Lahire op.cit p.29 
2 B. Lahire op.cit p.32 
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1'ensemble des autres lois, qui marque la coupure par rapport a la construction sociale du 

sens "conimimes", "populaires", "ordinaires". Mais c'est seulement au XVIIIe siecle que 

l'on assiste a une veritable offensive culturelle de la bourgeoisie pour codifier les savoirs 

: 1'Encyctopedie reste le symbole de ce travail d'appropriation. "Codification des savoirs 

et de la relation sociale dapprentissage"1. 

2/ Oralite denigree et pourtant un rolc majeur sociaiement 

Apres avoir survole la fagon dont I'ecrit s'impose, comme discours de dominants, il est 

utile de s'interesser aux traditions orales, (a 1'antipode de 1'ecriture), qui reglent le bon 

fonctionnement des societes sans ecriture. 

2/1 - Mythcs et traditions orales (role de la transmission) 

"Le conteur africain est le garant de Vhistoire" et cette garantie ne repose que sur sa 

memoire. J. L. Calvet explique dans La tradition orale, que "le probleme pose est celui 

de la forme de la tradition orale et de la fidelite de sa transmission : le probleme de la 

memoire" 2. Ce qui peut etre prescnte comme defaut de Voralite, par des historiens de 

tradition ecrite, en est, en fait, son principe constitutif. 

"Le diseur est un sac a paroles, la memoire du peuple, et (...) en Afrique, un vieillard qui 

meurt c'est une bibliotheque qui brule" 

La tradition orale africaine ne se limite pas a des contes et legendes, ou meme a des 

recits mythiques ou historiques et les griots sont loin cVetre les seuls et uniques 

conservateurs et transnietteurs qualifies. La tradition orale est la grande ecole de la vie. 

Elle est tout a la fois religion, connaissance, science de la nature, initiation au metier, 

histoire, divertissement, tout point de detail pouvant toujours permettre de remonter a 

Vunite primordiale. Ces paroles communautaires differenciees, specialisees en des genres 

multiples, sont les textes oraux, veritables "miroirs parlants" de la vie d'un peuple, selon 

Vexpression de G. Calame Griaule^, car c'est toute la vie de la societe d'hier et 

d'aujourd'hui qui est coulee dans les textes oraux. Ce sont de veritables paroies 

"traditionnelles" dans le sens plein de Vetymon latin "tradere", qui signifie transferer, 

transmettre. Le mot "tradition" iVacquiert donc son sens plein, qu'en reference a cette 

dimension spatio- temporelle de Vexperience du groupe. 

1 B. LAhire ibidem 
2 J .  L. Calvet, La tradition orale, Que sais-je ?, PiJF 1984, p.39 
3 J.  L. Calvet op.cit. p.40 
4 L'equipe de recherche du CNRS (Langagc ct culturc cn Afriquc de 1'oucsl) Graines dc parole, puissance 
du verbe et traditions orales, Eki. CNRS, Paris, 1989, p. 176 
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"Un recit mythique peut tres bien a la fois divertir 1'assistance, enseigner la topotymie 

aux enfants, reaffirmer le code des "bonnes manieres" et tenter de legitimer les 

pretentions d'un groupe a la chefferie. Cette polyvalence du mythe est indispensable a 

son efficace sociale, niais on tend toujours plus ou moins a 1'oubiier, lorsqu'on ne traite 

le mythe que comme un texte. Le mythe est une theorie orale de la pratique, que nous 

traitons abusivement sur ie modele de notre pratique ecrite de ia theorie"1. 

Dans ces univers sociaux, le mythe rVexistc qu'a travers ses multiplcs enonciations 

particulieres, locales et associees a des rites. Les societes dites "primitives" sont 

qualifiees aussi de societes "acephales", "sans Etat", "lignagieres" ou "segmcntaires"-. 

L'absence (qui ne signifie pas carence) d'une forme quelconque d'Etat, d'une 

objectivation institutionnelle du pouvoir, est logiquement liee au type de legitimite qui 

constitue la specificite des mythes et des rites. Uautorite est placee hors de la 

communaute des hommes, des "normes" qui legitiment et organisent leurs pratiques 

sociales^. 

Dans des formations sociales. oii tout est lie a 1'etat incorpore des "savoirs" et des savoir 

faire, des coutumes, des traditions, des mythes, des rites c'est a dire, a des formes 

sociales orales, rien ou tres peu de ce qui fait le groupe 11'apparait vraiment, comme tel, 

aux yeux des etres sociaux. La theorie elaboree par P. Bourdieu trouve son champ de 

pertinence, notamment dans l'etude des univers sociaux dits "sans ecriture". "(...) dans ia 

societe oii le travail de codification n'est pas tres avance, 1'habitus est le principe de la 

plupart des pratiques"4. 

2/3 - Lalphabetisation et ses consequences 

Historiquement, le terme d'analphabcte renvoie aux personnes qui n'ont pas appris ni a 

lire, ni a ecrire. Ce n'est pas notre propos dans cette etude, cependant il paratt utile d'en 

preciser quelques elements, car rillettrisme decoule de cette prernierc notion. 

Uanalphabetisme renvoie aux pays en voie de developpement, au monde non occidental. 

J. Goody note que Valphabetisation n'est pas seulement 1'acces a Fecrit mais aussi a une 

culturc dont il est porteur. 

Les societes dans lesquelies on a introduit le fait alphabetique, en general par ie biais 

d'une autre langue que la langue locale, referent aux pays anciennement colonises 

d'Afrique ou d'Amerique latine, auxquels on a impose une picturalite (1'alphabet latin) 

issue de Vhcritage culturel colonial. Le probleme constant auquel se trouvent 

' J. Bazin et A. Bensa op.cit p.23 

^ B. Lahire op.cit. p. 16 
3 voiraussi M. Sahlins, Agc de pierrc, agc d'abondancc, l'economie des societes primitives, Gallimard 1976 
4 P. Bourdieu, "Habitus codc ct codification", Actes a la Recherche cn sciences sociales, n°64, sept 1986 
MSH, P. 40 
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confrontees les societes de tradition orale est de savoir "comment garder la memoire de 

1'experience humaine et rendre present en un lieu et en un temps, ce qui en est 

effectivement absent ?"1 

"S'alphabetiser", ce terme est peu employe comme le souligne M. A. Bernard2. On parle 

d'alphabctiscr. ou du fait detrc alphabetise. Salphabetiscr renvoie au fait de prendre en 

consideration le sens que peut prendre 1'ecrit, pour celui qui le decouvre, mode selon 

lequel il s'integre a sa vie, a sa culture et les changements que cela induit dans son 

rapport au monde. Alphabetise, tres vite, renvoie a la normalite et le terme d'analphabete 

a l'anormalite. Le terme d'illettrisme remplace celui d'analphabetisme en 1960 (pour les 

pays industrialises) et connaitra une banalisation remarquable. Ces deux termes ont en 

commun 1'absence de maitrise du code ecrit. 

La definition de 1'alphabetisation, dans le Petit Robert. est "1'enseignement de 1'ecriture et 

de la lecture aux personnes analphabetes d'une population ou a des personnes ne 

connaissant pas 1'alphabet donne". Cette definition renvoie a une population (dimension 

sociale) tandis que 1'analphabetc lui, est au singulier et renvoie a une personne. 

Apres la seconde guerre mondiale, 1'UNESCO declare 1'education et la culture au coeur 

de ses fondements et se fixe pour objectif dc permettre a 1'homme de vivre une vie pleine 

et heureuse. Pendant vingt ans, les teraies s'affirment et se precisent. Un alphabete, en 

1951, est une personne capable de lire et d'ecrire, en comprenant un expose simple et 

bref des faits en rapport avec sa vie quotidienne. En 1962, c'est "une personne qui a les 

connaissances et les competences indispensables a l'exercicc de toutes activites ou 

Valphabetisation est necessaire, pour jouer efficacement un rdle dans son groupe ou sa 

communaute et dont les resultats atteints en lecture, en ecriture et en arithmetique sont 

tels, qu'ils permettent de continuer de mettre ses aptitudes au service de son 

developpement et des developpements de la communaute et de participer activement a la 

vie de son pays"^. La defmition devient de plu en plus complexe ; on verra le meme 

phenomene avec le concept de rillettrisme. 

En 1970,1'alphabetismc fonctionnel defini par l'UNESCO (suite au Congres de Teheran 

en 1965) devient essentiel : "c'est Valphabetisation integree a une formation specialisee, 

habitucllement de caractere technique. Directement liee au developpement, ellc s'inscrit 

dans le cadre des priorites socialcs et economiques et elle est planifiee et realisee en tant 

que partie integrante d'un programme ou d'un projet de developpement. Elle vise a 

atteindre des objectifs sociaux et economiques precis, en preparant des hommes et des 

femmes a faire bon accueil a des changements et innovations et en les aidant a acquerir 

de nouvelles competences et a modifier leurs attitudes. Alors que 1'apprentissage de la 

lecturc et de Vecriture ne donne acces qu'a Vinformation ecrite, Valphahetisation 

^ J. L. Calvet op. cit. Ch I - Tradition orale et tradition ecritc 
2 M.A. Bcrnard op cit. introduction 
3 Encyclopcdia Unixersalis, article "Alphabctisation", Le Thank Khoi 
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fonctionnelle cherche a inculquer a 1'aduite analphabete. une formation plus complete, 

liee a son roie de producteur et de citoyen"^. 

Ces definitions se succedent et montrent "la complexite, la relativite du probleme et les 

liens etroits avec l'ensemble des preoccupations de la societe contemporaine" ̂  . 

Ensuite, la dimension politique sera integree a la definition de 1'alphabetisation, 

notamment grace a P. Freire ou "la methode de conscientisation". 11 sagit de montrer les 

mecanismes de 1'oppression dans lesquels est tenu le peuple et comment 1'education est a 

la fois outil et finalite de sa liberation. Le dialogue est 1'etape essentielle de tout travail 

d'education, pour faire emerger, avant tout, la conscience de cet etat d'oppression. Ainsi, 

1'individu decouvrira la necessite d'apprendre a lire et a ecrire pour participer a la vie 

sociale. Cette methode a perrnis d'ouvrir le debat sur la dimension politique de 

1'alphabetisation. "1,'alphabetisation de la population adulte est theorisee au changement 

social"^. 

Pour terminer 1'evolution de ce concept complexe, "...une nouvelle tendance est apparue, 

elle consiste a ne plus parler des "effets" mais des "usages", plus ou moins pratiques, que 

l'on peut faire de l'alphabetisme dans divers contextes sociaux. On evite ainsi d'avancer 

des generalisations d'ordre theorique, pour en venir a examiner 1'utilisation pratique du 

savoir lire ecrire dans des situations specifiques."^ 

M.A. Bemard met egalement en evidence, le role primordial de la femme dans toute 

politique d'alphabetisation. "Le choix de la langue est un enjeu majeur pour la 

scolarisation de l'enfant et egalement pour 1'alphabetisation de la femme. En 1983, Lors 

du Seminaire de Berlin, organise par 1'UNESCO, est admis que les femmes doivent etre 

prioritaires a toute planification d'alphabetisation. Une fois 1'apprentissage bien amorce, 

souvent c'est un succes. tant sur le plan personnel que dans les relations familiales et 

sociales. Alphabetiser les femmes, c'est creer un terrain favorable qui touchera, a court-

teraie, 1'ensemble de la communaute et les enfants d'abord"s. 

Les auteurs revendiquent la necessite d'une post-alphabetisation, cependant ce concept 

reste imprecis(). 

1 Alphabeisation des aduites, 1981 p. 16, M. A. Bernard op.cit.p.7 

- M.A. Bernard op. cit. p.8 
3 "La lutte contre 1'analphabctisme" in Le courrier dc 1'UNESCO, mai 1983, p.9-12 

4 Rassekh Shapour, Regards sur 1'alphabetisation, selection bibliographique mondiale UNESCO, 1990 

5 M.A. Bemard op.cit. p.26 

6 voir M. A. Bernard op.cit. 
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2/4 - Fonction soeiale de 1'oral dans le maintien des liens du groupe et un 

obstacle a 1'entree dans 1'ecrit 

Selim Abou precise dans Videntite culturelle, que "ia langue n'est pas seulement un 

element de la culture mais la condition meme de son existence". 

"Lire pour la premiere fois dans sa vie, 011 pour la premiere fois apres longtemps et le 

faire dans une langue etrangere, c'est s'ouvrir a 1'univers social reste jusque la 

exterieur" ' • Apprendre ou reapprendre a lire pour des adultes etrangers. vivant en 

France, c'est d'abord faire le choix dc sortir de 1'oralite et d'entrer dans 1'ecrit. Le passage 

d'une langue a une autre ne va pas sans souffrance, non en raison des difficultes 

techniques, mais a cause des implications que represente cet effort de deplacement de la 

parole. en dehors de ia langue matemellc et de l'oralite. Appris des formes normees 

propres a 1'ecrit, ie fran§ais supplee les savoirs scolaires et incarne les fonctions sociales 

et institutionnelles, permet une prise de parole valorisante, au detriment d'une oralite 

socialement et culturellement vecue comme un handicap. 

M. Roselli evoque le deuil que les meres d'origine etrangere doivent faire de 1'oralite. 

"En pays d'immigration, la fonction de rememoration de la langue d'origine est sans 

doute une fonction de reactualisation des racines culturelles, dans la mesure ou elle 

vehicule 1'heritage du groupe qui la parle"^ et contribue a la constitution de son identite 

collective. Elle porte symboliquement les traces du lien de 1'histoire personnelle avec une 

histoire plus large, celle de la famille, du pays et de la culture d'origine. Cette langue unit 

et isole a la fois, par rapport a la societe et la langue francaise et au sein du groupe lui-

mcme, car elle vehicule des differences geographiques, culturelles et sociales. La iangue 

d'origine deborde en permanence 1'usage domestique, car elle assure la perpetuite des 

liens du groupe, les relations de proximite et d'entraide. 

Informelle et moins normee que la langue ecrite, la langue orale est en general moins 

valorisee socialement et culturellement, et repond rarement aux exigences des formes 

linguistiques scolaires. La pratique orale est un obstacle a 1'entree dans 1'ecrit du pays 

d'accueil et un facteur de difficultes scolaires. Par ailleurs, une enquete de P. Simon 

"pratiques linguistiques et consommation mediatique" montre que parmi plusieurs 

nationalites (maghrebine, espagnole, marocaine portugaise...), ce sont les etrangers 

originaires d'Afrique noire, qui parlent le plus la langue rnatemelle a leurs enfants (de 0 a 

9 ans). La transmission de la culture d'origine et de son maintien par 1'oralite ne se met 

pas en oeuvre pour chaque culture. 

Les usages de la langue maternelle correspondent rarement aux activites langagieres que 

developpe 1'ecole tels que le recit ou la narration. I ,'oral matemel, socialement minore, 

1 Manangela Roselli, "Lire et se dire en Fran^ais" in B B F T  42 n° 1, 1997, p. 12 
2 G. Nicolas "Fait "ethmque" et usages du concept d'ethnic", Cahiers internationaux, n° 54, 1973 

3 M. Tribalat, Dc l'immigration a 1'assimilation (enquete sur les popuiations dbriginc ctrangerc cn 
France, Paris, La Decouverte 1996) 



17 

ne vehicule que rarement ces activites non par manque de savoir, puisque toutes les 

langues et particulierement celles de tradition orale, sont riches en recits. chants et 

refrains, mais par incapacite des parents a rehabiliter 1'image d'une langue d'immigration. 

Or, le probleme des langues minoritaires vient de 1'image sociale qui les accompagne, les 

transforme en facteur de marginalisation sociolinguistique et ceci etablit le bilinguisme 

lie a 1'immigration comme source de difficulte. 

Autre fait irnportant souleve par M. Roselli"1. est ie role de 1'enfant et 1'implication de ia 

mere dans 1'education. L'enfant remplit un role de mediateur extraordinaire de 1'ecrit. Car 

1'acces a 1'ecrit doit passer, pour reussir chez d'adulte, par des relais familiaux, sociaux et 

culturels, qui induisent un processus de mediation des representations normatives de 

1'ecrit. Les femmes prennent conscience que la connaissance approximative du fran^ais 

ecrit, pourrait les eloigner de leurs enfants scolarises. Elles s'obligent a apprendre. Et, 

1'entree dans 1'ecrit, en cours d'alphabetisation est un parcours de meres avant d'etre un 

parcours de femmes. Elles sont responsables directes de leurs enfants sur le plan scolaire 

et educatif, ce n'est pas d'abord un besoin de connaissanee. L'alphabetisation des femmes 

immigrees implique les memes mecanismes que 1'alphabetisation des femmes en 

Afrique. 

Lorsqu'il y a une demande d'alphabetisation pour adultes (mais aussi dans les situations 

d'illettrisme). ce sont des usages institutionalises qu'il s'agit de domestiquer, en leur 

enseignant a relativiser la violence symbolique d'une injonction, venant d'un ecrit 

preetabli et universel. "Lordre normatif de I'ecrit se deploie non seulement sur le plan 

formel de la iecture et de 1'ecriture, mais aussi sur le plan social, en permettant une 

communication juste, moyen legitime d'exister en tant que citoyen"5. 

(Re iapprendre le fran^ais pour un adulte, c'est reconnaitre la fonction sociale de la 

langue et interioriser les vertus du pouvoir de la langue correctement employee dans les 

contextes relationnels. sociaux, administratifs et professionnels. La conscience d'une 

normativitc. qui fonctionne sur plusieurs plans, passe par la familiarisation vis a vis des 

institutions qui transmettent le savoir ecrit, voire par leur desacralisation. 

4 M. Roselli op. cit. p. 14 
-s M. Roselli ibidem 
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II - L'iliettrisme : defmitions et evolution d'un concept flou. 

Apres avoir vu 1'importance de 1'ecrit, notamment pour des populations d'origine 

etrangere, toutes empreintes de traditions orales, nous ailons nous interesses a fevoiution 

du probleme de l'illettrisme, qui decoule de la notion d'analphabetisme. 

1 - Plusieurs definitions : pas de theorie generaie possible. 

1/1 - Historiquc et emergence du phenomene 

Au XVIe siecle, "illettre" signifie une personne qui n'a pas de lettres, de culture ecrite".1 

Uillettrisme se repand au XVIe siecie comme synonyme d'analphabete (qui ne connait 

pas 1'alphabet), d'ou la definition de celui "qui ne sait ni lire, ni ecrire". On a une 

confusion entre ces deux termes, sur 1 'aptitnde a produire et utiliser l'ecrit, comme code a 

un ensemble de connaissances erudites. Ceia va conduire a definir pendant plus d'un 

siecle 1'illettre, comme celui qui ne maitrise pas 1'ecrit, en tant que technique de lecture et 

d'ecriture. La vague d'alphabetisation des pays du Tiers-Monde va susciter une 

dimension nouveile accordee a la notion d'analphabetisme. La notion de fonctionalite est 

essentielle pour aborder 1'action de 1'UNESCO et sa problematique de 1'alphabetisation, 

comme nous 1'avons vu precedemment : "savoir lire et ecrire est le prealable 

indispensable a la possibiiite pour 1'homme du Tiers-Monde d'agir sur son 

environnement et de le transformer "2. 

Une seconde definition, en 1978, insiste plus sur 1'integration de 1'action individuelle 

dans la sphere des rapports sociaux, pour le developpement de la communaute. 

Le terme "illettrisme" apparatt a la fin des annees 70, cree par ATD Quart-monde, pour 

remplacer celui d'analphabetisme et pallier le jugement de valeur negatif que contient, 

selon elle, ce terme. Piusieurs rapports font etat de ce phenomene que i'on croyait 

inexistant. Effectivement, jusqu'a la fin des annees 70, les instances officielles, 

nationales et internationaies, considerent que 1'analphabetisme nexiste plus dans ies pays 

developpes. 

I.'iliettrisme n'existe pas dans les annees 60, mais 1'analphabetisme etait reconnu et 

attribue a des populations specifiques ; "les gens du voyage, les bateiiers", dont les 

modes de vie ne semblait pas favoriser 1'apprentissage scolaire de la lecture, voire son 

emploi".^ Les travailleurs immigres constituerent ensuite, le nouveau public cible de 

1'action d'alphabetisation. Le phenomene demeure tout de merae assez minore. 

En 1978, les statistiques de 1'U.NESCO estiment tres marginai le poids de 

1'analphabetismc en Europe et particulierment en Europe de 1'ouest. En France, la 

1 Tresor de la langue frangaise, CNRS, Institut de la langue frangaise, Pans 1981, p.9. 
- F. Curtit, "Les discours sur l'illettrisme", DEiSS "Direction de projets" - Grenoble III, IEP, 1988/89, p. 12 
3 F. Curtit, op.cit. p.29 
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question "savez-vous lire et ecrire ?" disparait des rescensements posterieurs a 1946. Et 

en 1979, la France repond a un questionnaire de la CEE, "qu'it n'existe pas 

d'analphabetisme sur son territoire"1. 

Les terme illettrisme est cree pour alerter Vopinion et les pouvoirs publics et pour 

distinguer les nouveaux illettres, des anciens analphabetes. Effectivement, la difference 

entre les deux existe, 1'analphabete n'a jamais appris a lire, ecrire et compter ; 1'illettre, 

lui, a perdu la capacite de dechiffrer un texte, a en comprendre le sens, ainsi que 1'aisance 

minimale dans 1'exercice de 1'ecriture. 

A partir des annees 80, les discours changent, et plusieurs rapports font etat d'une 

recrudescence de ce phenomene. 

L'existance de rillettrisme est officiellement reconnue. en France, a partir de 1981 et est 

versee au compte des milieux defavorises. II faudra cependant attendre 19842, pour 

qu'un rapport soit consacre tout entier a ce sujet et pour qu'il rencontre un echo 

important aupres des mcdia et de 1'opinion publiquc. 

La demande de ce rapport sur rillettrisme, par le gouvernement Mauroy, en 1983, est 

capitale dans Vhistoire de I"i 1 lcttrisme car il constitute rillettrisme comme "phenomene 

de societe et comme chantier specifique de Vaction sociale" ̂  . Et va progressivement 

mobiliser tous les pays de la CEE. II y a une prise de conscience de Vechec scolaire en 

lccture. Ainsi Villettrisme dcvient un echec scolaire perennise, affectant les relations de 

Vindividu a son espace d'appartenance. 

1/2 - Plusieurs courants et disciplines 

Deux grandes tendances pour caracteriser Villettrisme et creation dsune frontiere 

entre lecteurs et illettres. 

Le mot illettrisme surgit au plus loin du systeme scolaire, ATD Quart Monde en 1977 

met la lutte contre Villettrisme au ltT rang de ses priorites. 

"L'urgence est de debarrasser la peripherie des grandes villes des bidonviiles. Les 

populations les plus touchees par des conditions de vie precaires sont les travailleurs 

immigres. Des cours d'alphabetisation sont organises pour cette population par des 

associations et puis par des structures officiellement reconnues" * . 

"I/arret de Vimmigration en 1974 (...) et la revelation de Villettrisme, des pauvres et 

des jeunes chomeurs, vient renforcer une vision manicheenne de la relation ecole 

societe : hors de la reussite scolairc, pas de statut social", 

1 M. Poulam, "L'illettrisme : fausses querelles et vraies questions" in Esprit, sept 1989, p.47 
- J. P. Benichou, V. Esperandieu, A. Lion, Des illettres en France, rapport au Premier mmistre, Paris, 
Ladocumentation fran^aise, 1984 
3 Sous la direction de JM. Besse, MM de Gaulmyn D. Ginet B. Lahire, L'illettnsmc en questions, Presses 
umversitaires de Lyon 1993 
4 A.M. Chartier et J. Hebrard "Role de 1'ecole dans la construction sociale de rillettrisme" in L'illettnsme 
en questions op.cit. p. 19 
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ATD quart-monde est bien un precurseur de la lute contre Villettrisme, davantage qne 

les services sociaux, qni a la meme epoque y participeront egalement. IJaction pour la 

defense des droits des plus pauvres est une priorite et est uniquement orientee en 

direction de ceux-ci. II s'agit de faire reconnaitre 1'illettrisme du quart-monde, lie a la 

misere vecue par ces populations. "L'emploi et le metier comme acquisition d'un savoir 

faire est la condition premiere d'une reconnaissance sociale, c'est donc prioritairement 

dans ce sens que doivent s'orienter les actions d'alphabetisalion" 1. La lecture et 

lecriture deviennent les moyens d'une "conscientisation", comme elles peuvent 1'etre 

dans les pays du Tiers-Monde. La lutte contre Villettrisme, telle qirelle est congue par 

ATD Quart-Monde, ne vise donc pas seulement 1'acquisition d'outils fonctionnels. mais 

s'inscrit parfaitement dans la problematique de Vacces a la culture, developpee par 

1'association des son origine. 

Parallelement, les theses developpees par J. Foucambert et 1'AFL (Association Fran9ai.se 

pour la Lecture) constituent le deuxieme courant important, apres celui d'ATD Quart-

Monde. Cette theorisation elabore une typoiogie allant des "non-lecteurs" aux "lecteurs 

efficaces". La veritable lecture se definit par sa capacite a prendre du sens dans 1'ecrit. 

L'illettrisme est la marque de desocialisation du fait du "non-lecteur" et egalement de la 

societe elle-meme. Seules les personnes qui lisent a une vitesse superieure a 20 000 mots 

par heure sont considerees comme de veritables lecteurs, soit moins de 30 % des 

Fran§ais seraient lettres. 

Dans la pratique, les interventions d'AFL et d'ATD Quart Monde sont celles qui visent 

Vinsertion ou la reconversion professionnelle des BNQ (bas niveau de qualification). 

La frontiere entre illettres et lecteurs devient plus nette. Deux positions dominent, la 

premiere, celle d'ATD Quart Mondc fquand on etablit le contact avec Vecrit, le sens et 

identifie les mots, on est sorti de Villettrisme et en bonne voie d'etre lecteur"^. 

L'association s'inspire du modele scolaire d'apprentissage de Vecole primaire. 

La seconde position, celle de 1'AFL : "cette lecture minimale, visee par ATD Quart-

Monde, n'est plus aujourd'hui un pouvoir-Iire efficace. Le vrai leeteur est celui qui lit 

sans efforts visuellement. et est capable de prelever de Vinformation dans differents 

types de textes pour s'en servir a ses propres fms (...) "Aujourd'hui moins de 30% des 

Frangais savent lire, les autres ont ete alphabetises"3. L'AFL s'inspire du modele 

scolaire d'apprentissage universitaire. 

On a deux representations du processus d'apprentissage et des usages de Vecrit, mais 

Vun comme Vautre posent 1'idee d'une frontiere entre lecteurs et illettres et Vun comme 

Vautre se referent a des norrnes scolaires d'apprentissage. Que 1'on definisse 

Villettrisrne, comme 1'absence d'un lire-ecrire-compter elementaire ou comme 

' F. Curtit, op.cit. p.30 
- A.M . Chartier et J. Henrard op.cit. p. 19 
3 A. M. Chartier et J. Hebrard ibidem 
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Vincapacite a traiter "efficacement" les ecrits multiples, dans les deux cas, 11 y a 

reference a un modele de lecture generale. 

1/3 - Complexite du concept: vers une definition piurielle. 

Plusieurs disciplines se consacrent a definir ce qu'est l'i!lettrisme et renvoient a tout une 

serie de handicaps, concernant la vie quotidienne des iilettres. 

En 1981, le rapport Oheix "contre la precarite et ia pauvrete" presente 60 propositions 

qui "avancent l'idce de lancer une campagne de lutte contre rillettrisme" 1. Cest la 

premiere fois que le terme est employe dans un rapport officiel : un analphabetisme 

nouveau est ne. 

I.'annee suivante, le Parlement Europeen publie "un rapport sur la lutte contre 

1'analphabetisme". redige par Mme Viehoff qui s'inspire, lui aussi, de la problematique 

d'A I D quart-monde. Le rapporteur plaide pour une acceptation passablement elargie de 

ce qu'il nomme encore analphabctismc : "...a Vanalphabetisme caracterise par 

1'incapacite de lire, d'ecrire et de compter, peut aussi s'ajouter une forme 

d'analphabetisme dit techniquc et social, culturel et politique. La notion 

d'analphabetisme recouvre par consequent. toute une variete de situations et peut etre 

defini, au mieux, comme un eventail d'inaptitudes"2. 

Cest la communication. en ses sens multiples, qui est entravee. Et d'abord celle des 

informations. L'isolement dans la societe est une des consequences premieres de 

1'illettrisme, une mobilite reduite egaiement et des droits restreints. A ces consequences 

exterieures de l'illettrisme s'ajoutent des difficultes au sein de la vie de famille. La vie 

quotidienne est perturbee. 

Le chomage est pour les rapporteurs "un revelateur de 1'analphabetisme et celui -ci une 

cause d'aggravation du chdmage", 

Etre illettre aujourd'hui. c'est vivre 1'exclusion doublement : par une participation 

reduite a la vie sociale et par defaut de tout ce que l'ecrit apporte de specifique". 

Nous 1'avons vu il reviendra a V. Esperandieu, A. Lion, J.P. Benichou, charges d'unc 

mission sur la question, de verifier les hypotheses du Parlcment Europeen. Ils remettent 

leur rapport en 1984 : son objet central est de tenter une estimation de 1'ampleur du 

phenomene, d'analyser ses causes et ses consequences. On n'a pas encore de 

recensement fiable des iliettres, par contre, des chiffres forts varies sont revendiques. 

Un sondage, fait a Voccasion de ce rapport aupres de quelques responsabies de foyers 

de jeunes travailleurs, fait etat de taux qui peuvent atteindre 30 a 50 % de personnes, 

inaptes a lire et a remplir differents formulaires, un taux qui monterait a 80 %, parmi les 

'l J. C. Pompt>ugnac, Illettrisme : tourner la page Paris, Hachette, 1996, p.4 
- P.J. Viehoff, Rapport au nom de la commission de lajeunesse, de ia culture, de 1'education, de 
1'information, et des sports sur la lutte contre 1'analphabetisme, Parlement europeen, 1982 
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jeunes en stage d'insertion. "Le taux cies analphabetes compiets est certainement tres 

faible. en revanche le nombre de personnes qui ne maitrisent pas la lecture ou sont 

gravement genes pour utiliser celle-ci. doit se compter par millions, plutot que par 

milliers"1. 

Quatre ans plus tard, au ministere des Affaires sociales, Miche! Delebarre affirme : 

"1'heure n'est pas aux querelles de defmitions et de chiffres, pour definir si notre pays 

compte 7 a 12% d'i!!ettres. 1'heure est bien a Vaction"2. 

Le futur ministre de 1'education F. Bayrou, alors president du GPLI (groupement 

permanent de lutte contre l'illettrisme) tient ces termes : "je crois qu'il existe encore, 

dans notre pays, face aux problemes d'illettrisme. un vaste phenomene d'incredulite. 

Malgre un certain nombre de travaux indiscutables, beaucoup d'esprits et en tout cas la 

masse de l'opinion publique, resistent a reconnaitre qu'il sagit d'un phenomene 

d'envergure"5. 

Le rapport au Premier ministre, fait des propositions telles que, la formation des 

formateurs, le lancement de programmes de recherche, 1'extansion de 1'utilisation de 

1'informatique dans 1'apprentissage ou le reapprentissage de la lecture. I ,'action doit 

s'organiser selon deux axes : la formation permanente et 1'acces a la citoyennete. 

Le rapport Viehoff definit "1'experience individuelle de 1'analphabetisme, en tant 

qu'obstacle a la participation entiere et effective a la vie de la societe ". 

La cause de la lecture change de sens et ses militants de visage : apres la revendication 

de la dignite pour les exclus defendus par ATD quart monde, le rapport fait place aux 

theses de l'AFL. selon laquelle. meme ceux qui ont appris a lire, ne savent pas lire". 

"Lillettrisme caracterise 1'eloignement des reseaux de communication ecrite, 1'absence 

de familiarite avec les livres et les journaux, 1'exclusion des preoccupations et des 

reponses contenues dans 1'elaboration de la chose ecrite"4. 

Le choix du PsyEF (Laboratoire de psychologie de 1'education et de formation) qui a 

organise un colloque en decembre 1990, sur Villettrisme et qui a donne lieu a l'ouvrage 

collectif, intitule Vilkttrisme en questions, met en evidence la multitude des disciplines 

qui s'interessent a ce phenomene. "II s'agissait de circonscrire le champ de reflexion sur 

1'illettrisme autour des sciences sociales : pyschologie, sociologie, histoire et 

linguistique". II s'agit d'une confrontation interdisciplinaire et les auteurs precisent 

"qu'il existe d'autres domaines et etudes en cours"5. 

L'interrogation a portee sur la notion meme qui reunissait les chercheurs : de quoi parle 

t-on, quand on parle d'illettrisme ? Au vu de toutes les disciplines qui s'interessent a 

1 J. P. Bemchou, V. Rsperandieu, A. Lion, Des illettres en France, rapport au Premier ministrc, Paris, 
Lad(x:umentation frangaise, 1984, p.17 
2 M. Delebarre, "A propos de l'illettnsme", Actualites de la formation permanente, n°96, 1988 
3 F. Bayrou, conference de presse du GPLI, 25 oct 1988 

4 j. c. Pompougnac op.cit. p.22, voir aussi J. Foucambert, 1'illettrisme : realite', causes ct remedes" 
L'ecole et la nation, 1988 
5 L'illcttrisme en questions op.cit. p.325 
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1'illettrisme. piusieurs definitions de profiient et on parlera pius volontiers d'une 

definition plurielle du phenomene. II y plusieurs formes "d'iliettrisme" et. par 

consequent piusieurs categories "d'iliettres". 

2 - Discours sur l'illettrisme ; un termc "fourre tout" 

2/1 - Des reseaux de connotation et un protrait type dc "1'illettrc" 

"On depeint les illettres comme des orphelins d'un systeme, ou toute existence, toute 

relation et toute communication sociales passent toujours et necessairement par l'ecrit." ̂  

Une etude des conditions de vie, realisee par 1'INSEE en 1986, montre que "la methode 

employee, pour cerner i'illettrisme. se fait a partir de ses manifestations dans la vie 

courante, s'inspire des travaux effectues sur la mesure des handicaps de sante" 2. 

Ce qui nous renvoie aux origines de la decouverte de ce nouveau fleau, la notion 

d'analphabetisme fonctionnel est contaminee par les definitions du handicap sensoriel ou 

physique, elaborees par !'O.M.S. (organisation mondiale pour la sante), dans la logique 

d'une politique des handicaps. 

"Cest ecrit dans le journal". Dans la presse, on a une focalisation sur un nouvel objet : 

"1'illettrisme des annees 80". C. Frier a fait 1'analyse d'un corpus, d'environ quarante 

articles, consacres au sujet, de 1979 a 1989 (presses, nationale regionale et specialisee). 

Elle met en evidence les reseaux de connotation qui sous tendent la description du 

phenomene et les reseaux d'induction, sur les consequences supposees de 1'illettrisme. 

Parmi les registres les plus utilises par la presse, on a celui de la maladie, on parle "de 

citoyens infirmes", pour parier des illettres. de "carence sociale" pour parler de 

1'illettrisme, on parle meme de "depistage"3. ()n trouve aussi frequemment le registre de 

la peur, car l'illetrisme est associe aux phenomenes de marginalite et de delinquance ; 

"on les cotoie sans le savoir", ce sont des "clandestins du savoir", "ennemis publics 

n°l", ou encore le registre de la lutte ; il faut "partir en guerre contre ce mal", "en 

croisade contre 1'ennemi". Tout ceci conduit finalement a faire emerger un archetype, 

une sorte de portrait robot de 1'illettre, reunissant toutes les tares sociales, physiques et 

intellectuelles. On entre dans la serie noire, le portrait de 1'illettre reunit a lui seul, dans 

un decor de misere, toutes les caracteristiques du malheur. 

Une enquete, commandee par le GPLI en 1988, fait etat de ce profil qui touche plusieurs 

rnillions de Fran^ais. Le phenomene de l'illettrisme touche les personnes les plus agees 

(50% du noyau dur a plus de 65 ans) et progresse chez les jeunes, ce qui paraTt plus 

' M. Poulain, article in BBF, op.cit.p.53 
- J. C. Pompougnac op.cit., p..29 
3 C. Frier "Les representations socialcs de 1'illettrisme", m L'illettrisme en questions op.cit, p47 
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allarmant. II touche plus les hommes que les femmes, et est plus rural qu'urbain. il y a 

peu de disparites selon ies regions. mais on note que i'Est et la mediterranee sont plus 

touches1. 

Les reseaux d'induction sont aussi tres presents dans la presse. Le sentiment de honte 

est affirme comme une certitude (on peut se demander si ce sentiment iVest pas induit 

par ie discours de Venonciateur). La question de ia position enonciative de chaque 

temoin se trouve en meme temps reposee avec acuite, car la presence de Venqucteiir 

joue (c'est un representant de la communaute qui detient le discours autorise dans ce 

domaine) et influe sur 1' idee que se fait chaque temoin, de celui a qui il croit s'adrcsser. 

Un autre postuiat ressort : "ils ne savent pas parlcr". Or, on les questionne sur un 

domaine qiVils ne maitrisent pas forcement et face auquel ils sont souvent en echec ; 

Vecrit. 

Le niveau culturel des illettres serait neant (on peut se demander s'il n'y a pas de danger 

a ne reconnaTtre comme legitime, que ia seule culture de Vecrit et a nier toutes les autres 

formes de cultures et de savoirs paralleles). Enfin concernant la maitrise de l ecrit et 

Vepanouissement personnel ; tout individu qui ne maitrise pas Vecrit serait un etre 

diminue. qui ne peut ni sociaiement, ni personneliement se realiser. 

A. Bentolila parle de rillettrisme comme allant de paire avec la quasi totalite des 

detresses sanitaires et sociales. mais aussi comme un danger pour la cohesion nationale. 

Selon lui, les illettres sont des "exclus en puissance" et rillettrismc constitue "une sorte 

d'autisme social"2 . Et de preciser "qu'en aucun cas, 1'illcttrismc rVengendre une oralite 

triomphante". 

Les discours montrent la plus totale negation de 1'autre dans sa difference, 

accompagnee par "un cortege de sentiments charitables et d*arguments nioraux 

M. Dabene parle egalement de connotations culturelles (au sens de cultive, erudit ). dont 

serait charge rillettrisme et "souffre de confusions qui le rendent peu operatoire pour 

decrire les differents types de rapports qiVentreticnncnt les sujets, dans la societc 

frangaise, avec les manifestations ecrites de leur langue"4. 

Par consequent, 1'illettrisme n'est pas un analphabetisme residuel, un seui! 

incompressible, malgre une scolarisation generalisee. 

^ J. C. Pompougnac op.cit.p.28 
2 A. Bentolila, De rillettrisme en general, ct de 1'ecole en particulicr, Paris, Plon, 1996 

^ C. Fner op.cit.p.47 
M. Dabene, "Competences structurales ct pratiqucs d'ccriture, in L'ilicttnsme en questions, p. 101 
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2/2 - Illusions et fausse perception du phenomene 

B. Lahire pade de "surestimation" et en meme temps, de "sousestimation". lorsque l'on 

parle de ce probleme'* : on surestime le phenomene, comme s'il y avait pius d'illettres 

aujoLirdluii qu'hier et parallelement on sousestime le prohleme. car en liant 1'acces et 

l'interet pour les formations, la politique ... au simple "savoir lire et ecrire". les discours 

sur 1'illcttrisme sousestiment l'ampleur du probleme, des inegalites d'acces aux univers 

sociaux dans lesquels se jouent des enjeux de pouvoir. 

"De nombreux discours et travaux sur 1'illettrisme sont fondes sur une image simple : 

une echelle separerait le lettre de 1'illettre, ce dernier de gravir les echelons necessaires"^ 

"Indetermination : 1'illettrisme est defini commc un manque, une incompetence, une 

incapacite transitoire ou definitive. Ce qui fait defaut est designe alternativement ou 

simultanernent de la fagon restrictive la plus large (la lecture courante, mais aussi le gout 

de lire, 1'acces au mode d'cmploi de telle machine mais aussi la maitrise des technologies 

nouvelles, 1'aptitude a se debrouiller dans la ville, mais aussi dans le vie). 

Surdetermination : l'illettrisme ne va jamais seul, il est toujours couple a d'autres 

determinations sociales. auxquclles on finit par 1'identifier. Le savoir des correlations 

finit par induire de confuses relations, de causalite, de coincidences, necessaires entre 

illettrisme et precarite, exclusion, chdmage, dequalification, marginalite et pauvrete" ̂ . 

1,'emotion, suscitee par la decouverte de l'illettrisme, est liee a un systeme d'illusions 

analysees par B. Fraenkel. "Lillusion de Vechelle dont les barreaux separeraient les 

lettres et les autres ; 1'illusion anachronique et geographique qui absolutise un 

phenomene lie a 1'actuelle culture ecrite, des pays a ecriture aiphabetique ; 1'illusion que 

seule la progression indefinie de la scolarisation peut regler les problemes de 1'entree 

dans le monde du travail ; et enfin 1'illusion que 1'illcttrisme est un residu de 

l'alphabetisation et de la scolarisation"4. 

On a des discours foisonnants sur le sujet, de 1'indetermination (Villettrisme est un 

manque, une incompetence, une incapacite), a la surdetermination (Villettrisme est 

toujours couple a d'autres determinations sociales). 

On assiste a des confusions entre illettrisme et precarite, exclusion, chdmage 

dequalification, marginalite, pauvrete. Selon les enquetes et les discours sur le 

phenomene, les criteres et les ordres d'urgence en ont ete rendus plus incertains et 

Villettrisme est devenue un mot "attrape-tout" dont on ne sait plus ce qu'il designe. 

1B. Lahire, "Discours sur rillettrisme et cultures ecrites", in l'illetttrisme en questions, p..59 

- Sous la direction dc B. Fraenkcl, Illcttnsmes. Variations histonqucs et anthropologiques, BPI, Centre 
G. Pompidou, 1993 
3 A.M. Chartier et J. Hebrard, m Lillettrisme en questions op.cit. p.20 

4 B. Fraenkel op.cit. p.45 
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D'autre part. les illettres deviennent petit a petit. un pub!iocible de 1'action sociale, une 

course aux subventions publiques. accompagnee d'une concurrence des intenenants 

potentiels s'organise. 

Le phenomene glisse progressivement de la sphere sociaie dans !a sphere economique. 

2/3 - Un phenomene social et economique et une redefmition de la lecture 

Le discours d'ATD quart-monde, "...dans 10 ans qu'il n'y ait plus un seul illettre dans nos 

cites, que chacun puisse apprendre un metier, que celtii qui sait apprenne a celui qui ne 

sait pas" est un discours optimiste et dirige uniquement en direction des plus 

defavorises. 

Le climat d'incertitude economique des annees 80 et la prise en charge de 1'illettrisme par 

les organismes de formation professionnelle, font des acteurs economiques tme source 

preponderante de discours sur 1'illettrisme. Une representation de 1'illettrisme. en tant 

qu'obstacle a 1'expansion economique, emerge et participe d'une redefinition du statut de 

la lecture. 

Le rapport "Des illettres en France" definit )'i 1 lettrisme comme "un probleme de vie 

sociale" aux causes multiples et aux effets synonymes de precarite et d"excli.sion. 

L'illcttrisme s'inscrit dans quatre champs prioritaires : 1'action sociale. 1'education (de la 

formation initiale a la formation continue), 1'emploi et la culture. La constitution du 

GPLI en 1984, a le meme souci de promouvoir le partenariat et souhaite faire integrer le 

probleme de rillettrisme dans la politique globale de chaque ministere. Le 

rapprochement de rillettrisme de la sphere economique prend un discours dominant: il 

conduit a "redefinir la lecture et 1'ecriture en termes d'uti!ite et a operer une coupure 

entre la lecture fonctionnelle et la lecture plaisir ; cette demiere thematique essayant de 

restaurer le "statut de lecteur"-. 

On a de nombreux investissements dans des origanismes de formation professionnelle et 

des associations de benevoles. ce sont ces derniers qui vont operer un rapprochement 

entre 1'illettrisme et le champ economique. Les nouveaux acteurs de la lutte contre 

1'Illettrisme reconnaissent le role precurseur des services sociaux et des associations, 

mais estiment qu'II etait encore trop restreint a une population particuliere : ce n'est qu'au 

cours des annees 80, que les difficultes economiques auraient revele 1'ampleur de 

!'i llettrisme et sa presence encore insoup^onnee dans certaines couches de la societe. 

A partir du moment ou 1'illettrisme est defini comme l'inadaptation a des taches 

professionnelles modifiees par Vintroduction de nouvelles technologies, il est per§u 

comme un facteur de chomage \ Non seulement les illettres sont consideres comme les 

1 F. Curtit, op.cit.p.38 
2 F. Curtit op.cit p.51 
3 M. Delebarre a propos de rillettrisme, Actualites de la formation permanente, p.41 
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premieres victimes du chomage mais certains iraient jusqu'a penser que les chdmeurs 

sont chomeurs parce qu'illettres. L'ANPE declare qu'un chomeur sur 5 est illettre : cette 

estimation est le reflet d'une conception de l'i!lettrisme, qui analyse son ampleur en 

fonctions d'exigences economiques qui ne se cantonnent plus a la simple lecture et 

ecriture. On a un changement de la definition de 1 'illettrisme : un meme terme renvoie a 

des realites differentes. La restriction du terme de la lecture a une definition purement 

fonctionnelle est la premiere etapc d'un deplacement de sens du mot illettrisme qui finit 

pardetachercelui-ci de toute reference a lecrit. 

Lanalyse de l'illettrisme en termes de "desutilite" donne une orientation nouvelle aux 

actions de lutte contre 1'illettrisme : "on ne se preoccupe plus seulement de eelui-ci en 

tant qu'handicap individuel mais aussi en tant qu'obstacle a 1'expansion macro ou micro 

economique. qui a ses propres imperatifs et objectifs (cette conception est nee au sein 

des entreprises et des organismcs de formation professionnelle et est a relier avec une 

definition de la lecture, qui met en avant les besoins induits par les nouvelles 

technologies sur le lieu de travail)" ^ . 

Ecrire est une activite socialisee et socialisante : son appropriation fait partie du 

processus de socialisation de 1'individu. Ecrire est entre autres, une activite qui sert au 

controle de son propre processus, du seul fait qu'ellc est le moyen de produire une 

trace, sur laquelle s'exerce un type particulier de Raison. L'ecriture ne se reduit pas a la 

mise en oeuvre d'une memoire auxiliaire exteme" mais c'est egalement effectuer des 

operations sur les objets symboliques, manipulables, depla§ables, modifiables sur une 

surface, "une nouvelle aptitude intellectuelle"^. 

L apprentissage exige une serie non finie de ruptures avec le fonctionnement psychique 

anterieur, celui de la proferation orale. Et il n'cxiste pas d'homogeneite dans notre 

societe au plan scriptural (1'oralite et 1'ecriture s'interpenetrent constamment). 

Se cacher dans Villettrisme est une forme de strategie, parfois mise en oeuvre par les 

illettres. Souvent pour produire un ecrit, le sujet s'en remet a quelqu'un de plus 

competent, ou alors il evite d'ecrire. 

La strategie d'evitement est moins fondee sur la difficulte orthographique que motivee 

par la crainte d'etre juge. Cet enfermement dans le choix d'un comportement 

d'illettrisme peut se prolonger jusque dans la decision de ne pas suivre de formation. 

1 F. Curtit, op.cit., p.63 
2 j. Gcxxiy, La raison graphique, cite par D. Bourgain "Normes et ecritures", in L'iilettrisme en questions, p. 163 
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3 / Construction sociale de rillcttrisme 

3/1 - Ecole et illettrisme : la question de 1'echec scolaire 

A 1'ecole, comme espace et organisation du temps specifique, les pratiques scolaires 

separees des autres pratiques sociales (pratiques d'exercice d'un metier par exemple) sont 

liees a Vexistence de savoirs objectives. "Le mode de socialisation scolaire est 

indissociable de la nature scripturale des savoirs a transmettre. La codification des 

savoirs et des methodes d'apprentissage, 1'existence d'un lieu specifique avec son emploi 

du temps specifiquc. rendent possible une systematisation de Venscignement et du meme 

coup permettent la production d'effets de scolarisation durables. Le forme scolaire 

d'apprentissage s'oppose donc, a la fois a 1'apprentissage au sein des formes sociales 

orales. parfois dans la pratique sans aucun recours a 1'ecriture et a 1'apprentissage du lire 

et de 1'ecrire. non systematise non forinalise"1. 

Jusque dans les annees 30, le systeme scolaire correspondait a deux reseaux ; Vecole 

primaire gratuite, et le lycee et le college payants. Les enfants vont frequenter de fagon 

durable 1'ecolc et la reussite scolaire et professionnelle depend de plus en plus fortement 

du niveau scolaire et de moins en moins, "on devient ouvrier parce qu'on nait fils 

d'ouvrier". Cest surtout dans les annees 60, que "1'echec scolaire" va devenir une 

preoccupation constante des milieux pedagogiques. au moment ou Vage de la scolarite 

augmente, ou le discours sur la democratisation par Vecole se propage et ou les eleves de 

toutes origines sociales passent par les memes lieux de formation. Si Vechec scolaire 

apparait comme un probleme sociai important, contre lequel on entend lutter, ce n'est pas 

qu'avant les realites sociales complexes rVexistaient pas. "La problematique de "1'echec 

scolairc" apparait donc en retraduisant, selon une logique et un langage specifiquement 

scolaires, les differences entre les groupes ou les classes de la formation sociale"-. 

Le probleme de "Vechec scolaire" devient autant un objet de lutte, qiVuri moyen de luttes 

entre les defenseurs des definitions de 1'action educative. De la, existe une abondante 

litterature, occasion de confiits plutot que d'analyses de la realitc sociale complexe et qui 

est a Vorigine de ce probieme social. Meme s'il ne faut pas reduire "Vechec scolaire" a un 

simple effet de discours, sa realite n'est pas seulement discursive. 

L'importance de la reussite scolaire primaire, pour la suite du cursus scolaire. va devenir 

essentielle. Effectivement, 93 % des enfants qui ont redouble le cours preparatoire. 

n'accedent pas en seconde, alors que 46 % d'une generation entre en seconde. 

Les eleves d'origine populaire (definis ainsi a partir des CSP du pere) sont 

statistiquement toujours plus en echec que les autres. Mais ces donnees statistiques 

1 B. Lahire, Cultures ecrites et inegalistes scolaires, p.36 

- B. Lahire, Cultures ecrites et inegalistes scolaircs p.44 
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doivent etre contextualisees (notamment grace aux donnees produites par 

1'observation)1. 

La lutte contre 1'illettrisme et Vechec scolaire. consiste en la remediation, apparue plus 

recemment que la prevention (avec des dispositifs de soutien de la maternelle au 

college), en des actions sociales de remediation qui concernent les jeunes exclus du 

systeme scolaire. "Ellc vise directement a constituer des pratiques sociales et non 

scolaires de iecture-ecriture, dont la maltrise est necessaire sur le lieu de travail ou de 

vie2 

A travers les discours, on a une preeminence des realites scolaires. Les manieres de lire 

sont constamment referees a des normes scolaires de lecture. 

()r. pour combler les deficits constates une fois la scolarisation achevee. il faut mettre 

en place des dispositifs de remediation, qui soient "adaptes aux adultes" (pour les cours 

d'alphabetisation). 

3/2 - Normes scolaires ou normes sociaies ? 

"L'ecole est bien le lieu strategique 011 l'on tente de rendre les etres sociaux conscients du 

langage, en multipliant les angles d'attaque du iangage et ce grace a des meta-langages, 

construits a cet effet, en pratiquant un travail systematique sur la langue, au moyen 

d'exercices, de questions, de corrections sans cesse repetees, lieu ou l'on essaie de 

transformer du meme coup, les pratiques langagieres "quotidiennes", "spontanees" de 

ceux qui n'entretienncnt pas le meme rapport au langage" 

L'ecole est en proie au social. Les modifications du statut de reussite scolaire et de 

maitrise de la lecture viennent du dehors de 1'ecole. "...la question de 1'echec scoiaire se 

pose au debut de la scolarite obligatoire, lorsqu'il n'y a plus d'autre issue que 1'entree 

precoce dans 1'apprentissage (ou bientot lors du deuxieme choc petrolier avec le 

chdmage) et qu'il faut bien constater qu'on ne sait plus lire"4. 

L'ecole est devenue un eiement tellement centrai de ia societe, que 1'echec scolaire 

precoce, evalue a travers l'illettrisme, c'est a dire, l'absence de cet outil universel qu'est la 

lecture, serait finalement ia source de toutes les trajectoires d'exclusion. Les normes 

scolaires d'evaluation sont devenues des normes sociales. 

Comment classcr ies personnes interrogees, d'un cote ou de 1'autre, d'une capacite ou 

d'une incapacite relative a des competences, qui iVexistent pas autrement que comme 

' B. Lahire, Cultures ecrites et inegalistes scolaires p.5() 

- A. M. Chartier et J. Hebrard, in Lillettrisme cn questions, p.2() 
^ B. Lahire, Cultures ccrites ct incgalistes scoiaircs p. 190 

4 A.M. Chartier et J. Hebrard op.cit p.2() 
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"des categories sociales de jugement. qui sont en fait des categories scolaires de 

jugement", selon Sa formuie de B. Lahire1. 

On contribue a imposer une vision scolaire du social. "voila en fait ce que nous livre 

1'INSEE : la vision que pourrait avoir un super-instituteur qui regarderait notre formation 

sociale de haut et qui pourrait noter, evaluer, non pas une classe, mais un echantillon 

representatif de la population fran^aise (...) II pretend mesurer plus ou moins fidelement 

une realite socialc - et en fait, il ne fait que developper fidelement un point de vue 

particulier - scolaire - sur le monde social"^. 

"Construction sociale de l'illettrisme" : cet intitule est la, explique B. Lahlre, pour 

"insister sur le fait que les discours sur rillettrisme, les ndtres y compris. contrihuent 

(conscients ou non) a constituer socialement le probleme meme qu'ils entendent 

traiter". 

A. M. Chartir et J. Hebrard partagent cet avis, pour eux Tecole joue un rdle 

determinant dans la construction de rillettrisme car la prise de conscience du 

phenomene, sa designation, ses interpretations relevent d'une approche prioritairement 

scolalre des realltes sociales" 3. 

Les representatlons de Vecrit et les objectlfs de maitrise penses par et pour 1'ecole sont 

appliques a la societc toutc entiere. 

Pour parler de construction sociale de 1'illettrisme. plusieurs conceptions sont en oeuvre. 

La premiere acceptation (approche sociologique classique) etablit que la situation 

d'illettre est statistlquement correlee a une trajectoire dans 1'espace social. Selon la 

deuxieme conception, 1'illettre est un objet peu ou proue Identifie par les sciences 

sociales. I! est sans cesse (re)construit par des echanges et interactions. Pour la 

troisiemc conception (signification de l'expression), une eventuellc connaissancc 

scientifique de l'illettrisme rVeteint pas le debat. Chacun des discours sur rillettrisme 

appartient a chacun des trois registres anal vses par J. Ranclere4 . 

Ces representations sociales de rillettrisme ouvrent aussi la voie sur une question 

d'ordre epistemologique. La tranquille assurance sur le handicap des autres n'est que 

1'image inversee de notre certitude sur la nature de 1'acte de lire. 

Les representatlons, scientifiquement construites, de rillettrisme peuvent constituer un 

reveiateur du rapport savant au savoir (et a 1'ecrit), rapport probablement jamais 

objectivable. 

1 B. Lahire, "Discours sur 1'illettrisme et cultures eerites". in L'illettrisme en question, p.59 

- B. Lahire, Ibidem 
3 A.M. Charticr et J. Hcbrard, op.cit. 
4 J. Rancicrc, 1987, M. de Certeau 1982, "L'illettre cclairc, ch VII 
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3/3 - Les discours sur rillettrisme : un pouvoir et une morale de dominants 

La maitrise de 1'ecrit, creatrice de differences sociales. 

L'ecole est aussi le lieu d'apprentissage de formes d'exercice du pouvoir. "Cette forme 

d'exercice du pouvoir, qui s'instaure a 1'ecole, fondee sur Vobjectivation et la codification 

des relations sociales, repose sur une domination legale" 1. Cest tout un rapport au 

langage et au monde que les pedagogues entendent inculquer aux eleves, a travers les 

multiples pratiques langagieres (orales ou ecrites), engendrees dans des formes 

scripturales scolaires. Parler ou ecrire, selon les regles et les principes. c'est tout a la fois 

se distinguer de ceux qui parlent sans reglcs et sans principes et se mettre dans !a 

position de celui qui applique les regles. P. Bourdieu et J. C. Passeron pouvaient ecrire a 

propos de Vacquisition par Veleve de la grammaire : "cette transformation est 1'analogue, 

dans 1'ordre biographique, du processus historique par lequel, un droit coutumier ou une 

justice traditionnelle se transforme en un droit rationnel. c'est a dire codifie, a partir de 

principes explicites"2. Celui qui parle selon les regles se met objectivement en position 

de dominer. Desormais, ceux qui agissent selon les regles, ceux qui savent par principes, 

se distinguent de ceux qui agissent par routine, par imitation. Ceux qui maitrisent les 

regles maitrisent les formes de relations sociales et du meme coup, les etres sociaux qui 

agissent par principe, sans regles explicites. II apparait ainsi que c'est peut etre la 

scolarisation, la pedagogisation des relations sociales et donc la scripturalisation des 

savoirs et des pratiques en tant que telles, qui produisent les differences sociales. 

F. Curtit nous fait remarquer que Vimportance de Villcttrisme est exageree par ceux qui 

entretiennent des rapports etroits avec la lecture legitime. "Definis comme des exclus, les 

illettres sont en fait exclus d'une legitimite culturelle" Uillettrisme fait donc partie du 

domaine des representations, c'est le produit d'une conscience collective qui Va en grande 

partie cree, pour formaliser une inquietude, riee de la diversification des formes et des 

utilisations de Vecrit, en raeme temps qu'el!e s'en sert pour affirmer sa propre assurance 

culturelle. 

Les discours devoilent une morale de dominants sur ce que sont les illettres. "Le piege 

du discours ou 1'entend Louis Martin, puisque le stigmate passe en meme temps que 

l'indignation, ou mieux Vindignation fait passer le stigmate"4 . 

En fait, en enongant les exigences d'autonomie, de citoyennete, de responsabilite, 

d'independance, de maitrise du corps, de son destin professionnel etc., les discours sur 

1 'illettrisme enoncent une morale de dominant. 

La competence scripturale est un sous-ensemble de la competence langagiere et selon 

Bourdieu : "comme un dispositif integre de savoirs linguistiques et sociaux" est faite 

1 Lahire, Cultures ecrites et inegalites scolaires p .39 

- P. Bourdieu et J.C. Passeron, La reproduction, Paris, Exi. Minuit, 1970, p.62 
^ F. Curtit op.cit. p.74 
4 B. Lahire, "Discours sur rillettrisme" op.cit.p 59 
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d*un ensemble de competences complexes, qui ne s'analyse pas en fonction d'un 

iecteur scripteur ideal, mais dans ieur variabilite intrinseque". 

Dans le traitement particulier qifelle fait de 1'ecrit par rapport a 1'oral, 1'ecole participe 

a la transmission d'un heritage contradictoire. Et M. Dabene de faire ici 1'hypothese 

suivante : 'la, l'un des germes de 1 *i 1 lettrisme"1 . 

L'analyse de 1'echcc scolaire constitue un cas particulier d'analyse des phenomenes 

d'appropriations sociales plurielles, dans le cadre de rapports de domination determines. 

De maniere gencrale. lorsque les etres se trouvent pris dans des formes sociaies qu'ils ne 

maitrisent pas et que ces normes sociales s'imposent imperativement a eux, alors on peut 

dire qu'ils subissent une domination. 

Pour comprendrc "1'echec scolaire", il faut repondre a la question suivante : comment 

comprendre une situation dans laquclle certains eleves apprennent et "reussissent" a 

mattriser scolairement et d'autres "echouent" plus ou moins completement et resistent a 

la logique scolaire ?"2 

L'opposition entre maltrise pratique et mattrise symbolique, entre pre-reflexif et 

reflexif, entre rapport oral-pratique au monde et rapport scriptural au monde, a un sens 

politique dans le sens ou. qui maitrise la langue consciemment, reflexivement, est en 

position de dominer ceSui qui ne le maitrise que pratiquement et ce dans de multilples 

univers sociaux qui composent nos formations sociaies, marquees par la predominance 

du mode scolaire de socialisation. 

Se rendre maitre du langage, c'est se rendre maitre des relations sociales : apprendre "en 

toute innocence" le code, c'est se mettre objectivement en position de dominer ceux qui 

ne possedent pas. Tout apprentissage du pouvoir - de nos formes de pouvoir - s'opere 

des lors qu'on apprend a maitriser reflexivement le langage. En ne disscociant pas 

1'aspect langagier / cognitif et 1'aspect politique, on saisit 1'importance de la question 

langagiere. 

Dominer le langage, dominer certains instruments du langage, pour reprendre les termes 

de L. Wittgenstein, c'est a dire precisement "les instruments de la maitrise symbolique 

de la pratique" que permet la socialisation scolaire, ce n'est pas un aspect secondaire 

mais tout au contraire, un point central dans Fanalyse des formes sociales en general et 

des formes d'exercice du pouvoir, operant dans toute formation sociale. 

Les pratiques du langage ne sont pas des reflets ou expressions des rapports sociaux, 

mais sont au fondement de la comprehension des reiations sociales. "Qu'il s'agisse des 

mythes, des pratiques divinatoires, des codes juridiques, des textes de lois, des discours 

politiques, philosophiques, religieux, des pratiques de comptabilite ou des pratiques 

scolaires du langage, toute relation du pouvoir opere a travers des pratiques 

langagieres".3 

^ M. Dabene "Competences structurales et pratiques d'ecriture" op.cit.p. 101 
7 ^ B. Lahire, Cultures ecriteset inegalites scolaires p. 192 

3 B. Lahire, Cultures ecrites et inegalites scolaires p.243 
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Concernant 1'introduction de 1'ecrit dans une societe sans ecriture et la lutte contre 

l'analphabetisme, Le\i-strauss note que "la lutte contre 1'analphabetisme, se confond 

avec le renforcement du controle des citoyens par le Pouvoir" 1. La communication orale 

nest pas en soi plus immediate, plus univoque, ni plus transparente que la 

commimication ecrite. II y a toujours des manieres socialement differenciees de parler 

une "meme" langue, d'interpreter un meme enonce, comme il y a des leetures savantes et 

vulgaires d'un merne texte. II est donc illusoire, selon J. Goody, de chercher dans 

Vecriture. en tant que teile. Vorigine de toute hierarchie ou meme de toute domination. 

Mieux vaut s'interroger sur le role de 1'ecriture dans la transformation du savoir 

politique, dans la mise en place de nouveaux modes de pensee. correspondant a de 

nouveaux modes de domination. 

"L'Etat n'est qu'un appareil repressif (...) il faut prendre au serieux ce qu'indique sa 

majuscule, sa vocation et sa pretention, quasi theologique a 1'universel" 

Si Vecriturc lui sert a mieux controler, c'est qu'elle est constitutive d'un autre savoir, ce 

"savoir absolu" qu'll a de tous et qui n'a plus rien de commun avec cette capacite relative 

de chacun a s'orienter dans 1'espace social. Cest de Vactivite de systematisation que 

naissent les efforts proprement ideologiques. Les debats multiples que suscitent le 

probleme de Videologie dans les societes "primitives" gagneraient sans doute en clarete, 

au lieu de se donner aussi pour objet le systeme de toutes les "idees fausses" ou de toutes 

les idees trompeuses au service d'un pouvoir, on se demandait, quelles sont les 

conditions pour qu'apparaisse effectivement et historiquement quelque chose comme un 

systerne. Parmi ces conditions, Veeriture a certainement une piace de choix explique J. 

Goody. Les societes purement orales n'ont peut etre pas d'ideologie mais les ethnologues 

se chargent de les en pourvoir. 

^ J. Goody op.cit p.26 

~ J. Goody ibidem 
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III - Contradietions et ambiguites a depasser pour une nouveile 
demarche 

1/ Depassement des idees recues 

1/1 - L'oralite denigree a remettre en cause 

L'ecrit n'est pas la seuie forme de communication sociale, 1'ordinaire de la 

communication est aussi fait de paroles ct de gestes. "I ,'oral a un role fondateur dans la 

rclation a 1'autre et a la culture" 1. "II y aurait toute un fonctionnement dc 1'oralite a 

analyser. en reactualisant les grilles de 1'anciennc rhetorique et en connaissant le role 

legitime et moteur de 1'oral. dans 1a constitution du corps social, meme pour une societe 

de 1'ecriture ou de 1'informatique, que ce soit au niveau administratif et politique 

(information du ptiblic) ou dans le vie quotidienne loeale"^. 

Plutot que de voir toujours dans le recours a 1'oral un "deficit d'etre", un "mode 

d'expression maladroit, inutile et confus" ne peut-on penser plutot, a explorer cette 

autre forme de communication et son usage social, par ceux la meme que 1'ecrit 

handicape"4. 

"Fonder un enseignement sur le principe, que 1'ecrit est seulement la transcription - le 

repere et la trace, de Voral, c'est se preparer a trouver la rationalite dans la pratique 

verbale (le parler obeit a des lois), au lieu de Vexiler dans un conformisme scripturaire, 

hors de Vexercice effectif de la langue. Par la, on accorde un autre statut a Vactivite 

quotidienne, on en fait le terrain meme de la reflexion theorique ; on se situe autrement 

par rapport a la culture des citoyens, pour qui 1'outil de production n'est pas la langue et 

dont le produit n'est pas 1'ecrit..." 5. 

Le rapport entre oralite et ecriture est devenu actuellement plus problematique qu'avant 

pour plusieurs raisons. Tou d'abord, les etudes sur 1'oralite ont mis en evidence les 

insuffisances des analyses syntaxiques pour rendre compte des phenomenes les plus 

caracteristiques de Voralite. 

Les etudes (historiques et anthropologiques) sur les litteratures orales de cultures sans 

ecriture. ont oblige a differencier oral/ecrit et a demystifier cette dichotomie. 

Ces etudes obligent a abandonner deux mythes, qui conditionneraient la recherche : le 

premier mythe est que Vacquisition de Vecrit commence avec Venseignement formel (il 

^ Vordinaire dc la communication, M. de Certeau et L. Giard Dalloz, 1983 

^ Ibidem 

3 L. Giard, "la parole vivc", Informations stx-iaics, L'illettrismc n°8, 1984 

4 J.F. Lac, "Lc parlcr populaire", m Informations stx:iales op.cit. 

^ M. dc Certeau, la culture au pluncl, chlV "La culturc et 1'ecolc", Bourgeois, 1974 
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y a confusion cntrc les methodes d'enseignement et 1'apprentissage), le deuxieme 

mythe consiste a dire que Valphabet est la forme superieure 1. 

II faut prendre en consideration le fait que la comprehension de la structure du systeme 

est une chose et la communication ecrite une autre. Aussi longtemps qu'on continuera a 

croire que 1'alphabetisation consiste seulement a donner acces au code des 

correspondances graphophonctiques. on passe a cote de la langue ecrite, dans toute sa 

complexitc. 

En 1958, Marcel Cohen ecrivait "qu'en traitant de 1'ccriture. il est necessaire de garder 

presentes a Vesprit, toutes les manifestations de la vie sociale". B. Lahire dans son livre 

apporte quelques precisions primordiales sur le rapport oral / ecrit. Les presuposes 

consiste a dire que 1'oral est "ce qui est dit", "ce qui est prononce". "la parole" et que 

Vecrit est "ce qui est inscrit", "ce qui est laisse une trace". 

Pour marquer une serie de differences par rapport a des presuposes classiques sur 1'oral 

et Vecrit. il parlera de "formes sociales scripturales" (constitutives d'un rapport 

scriptural au langage et au monde) plutot que de cultures ecrites et de "formes sociales 

orales", de "relations sociales a faible degre d'objccti\ ation du savoir et reposant sur 

Vincorporation des savoirs" (constitutives d'un rapport oral-pratique au monde), plutot 

que de cultures orales2. 

En posant le probleme en termes de fonctions sociales, cela permet d'eviter toute 

conception instrumentaliste-idealiste (reduisant le langage a une technique de 

communication), de rompre avec toute conception causaliste ("Vecrit comme cause" 

d'un certain nombre de phenomenes sociaux, ou au contraire comme effet ou 

conscquence de certaines conditions economiqucs sociales et politiqucs». Mais surtout 

cela permet d'evitcr tout empirisme ("Voral" et "1'ecrit" comme deux domaines clos). De 

plus, les discours oraux relcvent souvent de pratiques scripturales (des ecrits peuvent 

faire 1'objct de debats oraux, voire de conversations informelles). 

I .'opposition oral/ecrit semble comme allant de soi dans les discours sur 1'iliettrisme. 

Or selon J. Goody, 1'opposition est conceptuelle, theoriquement construite et non 

empiriquerncnt. I .'opposition theoriquemcnt construite permet de penser qifil y a des 

cultures ecrites, objectivees dans des dipositifs sociaux, des institutions, (scolaire, 

juridique...l et des cultures ecrites interiorisccs sous la forme de rapport au langage et 

au monde. 

II est possible que "les perspectives les plus fecondes, tant sur le pian de 1'action sociale 

en direction des exclus, que celui de 1'analyse "savante", touche moins a la lecture elle 

meme que les rapports entre oralite et ecriture". 

Cela suppose de considcrcr l"illcttrisme autrement que comme un manque, mais comme 

quelque chose qui est de 1'ordre de la "docte ignorance", temoignage muet et 

1 E. Ferreiro, "Psycholinguistique et conceptualisation de Fecrit, inUillettrisme en questions, p.89 
2 B. Lahire, Cultures ccrites et inegalites scolaires op.cit.p. 14 
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enigmatique de savoirs et de savoir-faire logiquement anterieurs a la prise de Vecriture, 

condition obscure de nos iectures et de nos ecrits"1. 

Dans le tcxtc de presentation de son livre. "Tinterpretation des contes" (1988). F. 

Flahault ecrit : "dans notre tradition cuiturelie, le rapport orai et ecrit est lie aux 

questions de la finitude de 1'individu et de la dechirure socialc". II n'y a guere qifune 

chose sur laquelle nous nous cntcndons. dit-il "c'est que §a ne va pas". 

En reponse a ce discours. certains supposent que ga doit pouvoir changcr. laissant 

esperer le depassement, d'autres qu'il faut faire avec. Dans cette perspective, 

l'illettrisme peut se charger d'une signification plus complexe que cellc du handicap, il 

est a chcrcher du cote des recits, des paroles et bavardages qui rendent supportablc la 

difficulte d'exister et tissent les fils d'un irnprobable etre-ensemble. 

Luce Giard note, "en verite, Voralite rcgle les echanges les plus nombreux, les plus 

necessaires de la vie commune, ceux qui toujours repetes tissent la tramc des jours et 

donnent forme a la vie sociale". 

Cest pourquoi paroles et rccits, non encore alignes le long des pages imprimees, "ce 

silencieux bruissement, constituent comme le palimpseste sur lequel s'inscrit un 

consensus, dont Villettrisme consitue desormais le pretexte"^. 

1 /2 - La theorie du handicap, une theorie non scientifique 

On s'aper<;oit, que cette theorie est appreciee par de nombreux auteurs, et sert leurs 

discours ; qu'ils concernent les "illcttrcs". les "sauvages" ou les classes "populaires". 

Elle est pourtant a remettre en cause et en meme temps, il est necessaire de reconsiderer 

les valeurs culturellcs. des popuiations etudiees. 

"Peut-on serieusement engiober 6 a 8 millions de personnes de la population frangaise 

sous un meme handicap et les regarder comme des millions d'exclus ?" 3 

Tout d'abord, la rcconnaissance officielle d'un problemc social, tel que 1'illettrisme. ne 

doit pas etre pense comme un simple cclairage d'unc realite objective, qui aurait existe 

jusque la dans 1'obscurite. Cela voudrait dire que rillettrisme n'aurait pas d'existence 

sociale sans reconnaissance officielle. Comme le note Remi Lenoir, "un fait social ne 

devient vraiment un "probleme social", que s'il passe par la phase finale de 

consecration, d'officialisation, de reconaissance par 1'Etat". 

Quand on recense les definitions de 1'illettrisme, on voit qu'e!les ne cessent de varier. 

Or, il y a toujours un sociologue pour trancher et dire la veritablc defmition ; en le 

faisant, ii entre dans ia competition scmantique et donc sociale. 

1 J. C. Pompougnac, "Fantasmes, polemiques, strategies" in L'illettrisme en questions, p.78 

2 L. Giard, citee par J. C. Pompougnac, ibidem 

3 M. Poulain, article in BBF, op.cit.p54 
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Dans 1'article, intitule "rillettrisme dans Donnees sociales 1990". B. Lahire fait 

remarquer que. rien n'est fait pour indiquer 1'idee d'une construction sociale du 

probleme social, appele illettrisme, et tout est fait de maniere a presenter 1'illettrisme, 

de maniere positiviste et realiste. "Dans cet article, Villettrisme est relie a une serie de 

"handicaps". Derriere un apparent bon sens, 1'auteur evite de poser la question "qu*est 

ce que savoir lire ?" et ainsi, mesure bien quelque chose, mais il ne le dit pas, ce qui est 

contestable d'un point de vue scientifique"1. 

"Decrire les illettres du cote du manque, de la honte, et du degre zero de la culture, 

contribue a cette survalorisation permanente des pouvoirs et des usages de 1'ecrit. Le 

niveau culturel d'un individu et plus encore 1'excrcice de sa pensee, ne peuvent en aucune 

maniere se mesurer a la seule aune de son rapport a l'ecrit"2. 

M. Poulain conclue son article, en precisant qu'il faut "considerer d'abord que tout 

discours tenu sur les "niveaux culturels", et singulierement sur la lecture, entre dans une 

histoire. Considerer aussi que 1'illettrisme existe parce qu'on cherche a mettre en place de 

nouvelles competences : ce que l'on tente de mesurer maintenant ce n'est plus tant (...) la 

recrudescence d'un analphabetisme, que la diversite et 1'inegalite des capacites du lire et 

de l'ecrirc." II faut "tenir ensuite 1'acces a 1'ecrit comme une exigence, qui ne peut 

connaTtre que des maitrises inegales et penser donc aussi, 1'acces a la communication 

sociale, en termes de partage entre des competences et des savoir-faire inegaux. 

(...) Apres plus d'un siecle d'hesitation entre apocalypse et beatitude. les discours sur 

1'espace culturel ne pourraient-ils choisir, enfin d'autres modes d'interrogation ?" 

"N"y aurait il pas interet a eviter les glissements effectues par les uns ou les autres, entre 

analphabetisme effectif et les lacunes dans 1'exercice du lire et de Vccrire ?3 " 

La sociologie doit montrer qu'il n'y a pas de handicap en soi, mais en rapport a des 

formes sociales particulieres. "Et "I echcc scolaire" effectif est le produit d'une non-

maitrise, dans le cadre d'un rapport de domination, de formes de relations sociales 

particulieres. II ne s'agit pas d'une non maitrise de sa vie"4 . 

La sociologie doit faire la critique en acte des theories du "deficit" ou du "handicap" et 

mettre le doigt sur les resistances, les re-appropriations illegitimes ; il ne peut, par 

generosite ethique ou meme par position theorique, faire comme si, dans une formation 

sociale differenciee, toutes les pratiques se "valaient". 

0 n'est pas possible de traiter separement les diverses composantes qui sous-tendent les 

comportements des "non-lettres" et leur perennisation. Et il est important de considerer 

Villettrisme, comme un habitus socialement construit, qui vehicule les valeurs et 

Videntite des individus. La dimension sociologique et identitaire de Villettrisme ne doit 

pas masquer les difficultes liees au fonctionnement sociocognitif des sujets. 

1 B. Lahire, in Lillettrisme en questions op.cit.p.59 
•2 M.Poulian, op.cit.p.56 
3 Ibtdcm 

B. Lahire, Cultures ecnles ct inegaiites scolaires, p.58 
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Face aux differents usages de 1'ecrit (s*informer. acquerir des connaissances. construire 

une pensee...) avant 1'acquisition de savoirs. de techniques de i*ecriture-lecture. une 

modification des attitudes et des comportements permet de faire (re)demarrer les 

processus d'apprentissage et 1'envie d'apprendre (accepter que Von puisse acquerir des 

savoirs sans Vecole, remettre en question les valeurs du groupe auquel on appartient). 

Dans les milieux defavorises, souvent le livre rVexiste pas, 011 lire-ecrire n'est pas un 

acte valorisant (l'ecrit est source de trahison de ses origines). Vapprentissage de Vecrit 

passe par une destabilisation du systeme relationnel et potentiellement de Videntite de 

celui qui apprend. 

Par consequent, Villettrisme ne peut etre decrit seulement en termes de privations, de 

manques. mais aussi en termes positifs de valeurs specifiques, de pratiques d'identite et 

de signification sociale. 

"La lutte contre l'illettrisme. qui est necessaire, ne doit pas pour autant detruire les 

elements de la culture et les pratiques sociales, parfois originales, des illettres."1 

1/3 - La culture "populaire" : une culture a part entiere 

Les illettres sont souvent decrits comme provenant des classes les plus defavorisees, les 

classes populaires et le terme de culture ne leur conviendrait pas. 

Les cultures populaires se caracteri sent par une faible possession de capital economique 

et culturel. II ne s'agit pas de definir que negativement les pratiques scolaires des 

enfants et nier tout rapport de domination. Les "cultures populaires" sont constituees a 

travers le prisrne des rapports de domination, fondes sur les differences entre les formes 

sociales orales et les formes sociales scripturales. Cest pour cette raison que ces 

cultures sont constituees d'emblee, comme socialement impensables en tant que culture. 

Quand on ecrit. codifie les habitudes du groupe qui preexistent, sous forme de 

dispositions totalement immanentes a la pratique, une "norme" ou une "regle" peut 

apparaitre en tant que telles ; les etres sociaux peuvent agir en etant conscicnts de 

Vexistence de regles et se demander ce qui fonde la legitimite de ces regles. "Le 

sociologue qui tend a rendre raison des pratiques populaires est victime de sa position 

de "petit bourgeois" mais aussi des categories de pensee (de langage), produits de 

formes sociales scripturales et formant la base meme de la vie intellectuelle"2. 

La question est peut-etre moins de savoir si les classes populaires ont une culture mais 

de savoir si cette question a un sens dans les termes ou elle est posee. 

"I.'echec scolaire" effectif qui touche prioritairement des enfants de classes populaires 

provient de ce que ces enfants ne parviennent pas a maitriser, dans un monde de 

domination, des formes de relations sociales particulieres. a savoir des formes sociales 

1 Des lllettres en France, op.cit. 
2 B. Lahire, op.cit.p.289 
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scripturales et par consequent le type de rapport, au langage et au monde. qui les 

caracterisent. "Cette non maitrise est aussi le signe d'une resistance et d'un rejet 

"objectifs" (pas forcement intentionneis) qui se fondent sur un type de rapport au 

langage et au monde. different ; a savoir un rapport oral pratique au langage et au monde 

forme au sein dc formes sociaies orales"1. 

On compare souvent ies enfants d'immigres ouvriers et les enfants frangais d'ouvriers, 

concernant "lechec scoiaire". Or, les ecarts entre les resultats scolaires sestompent. 

voire s'inversent. II y a un maientendu, en pariant de langue et non de pratiques 

langagieres, de culture et non de pratiques culturelles. De nombreux auteurs font de la 

langue ou de la culture des frontieres infranchissables. Or, il faut rappeler. contre ies 

conceptions, empiristes-positivistes. que certaines formes sociales traversent les 

langues, les coutumes, les traits culturels specifiques2. 

Si 1'eleve a acquis, dans une langue particuliere des pratiques langagieres determinees, 

un certain type de rapport au langage et au monde, il pourra etre a meme de traduire ce 

rapport au langage dans une autre langue. Entre 1'enfant immigre et 1'ecole primaire, la 

distance est moins dans 1'ecart entre la culture ethnique d'origine et la culture frangaise, 

que dans lecart entre deux types de rapport au langage et au monde. 

Les forts taux de redoublement au cours preparatiore enregistrent la difficulte eprouvee 

par les eleves (surtout de milieux populaires) face a ces "premiers" apprentissages. II 

faut donc saisir (par une reconstruction mentale), la specificite des actes qui consistent a 

faire manipuier a de jeunes eleves (au moins a partir de l'age de 6 ans), des lettres des 

mots, des phrases, a jouer avec des mots, a dechiffrer des signes graphiques, a les 

composer et a les decomposer, a expliciter le sens des "enonces" ecrits. "Ce n'est donc 

pas en naturalisant 1'acte pedagogique d'apprentissage, c'est: a dire, en oubliant les 

contraintes specifiques de cet acte, contraintes indissociablement techniques et sociales, 

reconstruites par le sociologue, que l'on peut contribuer a le comprendre et a agir le plus 

efficacement possible sur lui" (...) "...que signifie les "difficultes", les "echecs", les 

"fautes" des eleves des miiieux populaires, sinon l'expression objective d'un sentiment 

d'etrangete, eprouve dans des formes de relations sociales particulieres et la resistance 

objective. Les automatismes et les imitations orales, autant ques les reappropriations 

pragmatiques, les desinvestissements scolaires, les difficultes dans les exercices 

structuraux ou les fautes d'orthographe constituent des formes de resistance actives ou 

passives, serieuses ou ludiques, intentionnelles ou non intentionnelles, aux pratiques 

langagieres scolaires et du merae coup aux formes de relations sociales qui se trament a 

l'ecole."3 

* B. Lahire, Cultures ecrites et megalites scolaires, op.cit.p.5() 
2 voir aussi B. Lahire, Tableaux de famille, Heurts ct maiheurs cn milicux populaires, Paris, Gallimard, 
Le Seuil, 1995 

^ B. Lahire, Cultures ecrites et inegalites scolaires, op.cit.p. 192 
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Ces comportements peuvent amener a des rapports au rtionde eontradictoires et 

ambivalents. comme cetui que decele P. Bourdieu. dans le discours de certains militants 

ouvriers : "...la dualite des principes de production du discours se trahit sans cesse, dans 

le discours meme des militants ou des pltis politises des ouvriers, a travers le 

changement de ton et de style, qui s'observe d'un domaine a 1'autre et meme a travers la 

tension permanente au sein du meme discours entre les deux modes d'expression"1. 

2/ Une demarche constructiviste : "coneeption du fait social total" 

2/1 Ruptures avec ies discours sur rillettrisme 

F. Curtit fait etat une critique non de 1'existence de 1'illettrisme ; mais de ce terme "fourre 

tout". Comme on l'a vu, il obscurcit toute problematique. "Rendre a l'iliettrismc sa juste 

mesure passe par une remise en cause des discours qui voient dans 1'evolution de 

1'institution scolaire, l'origine de tous les maux, afin de ne pas demontrer 1'existence de 

1'iilettrisme en arguant d'une ineluctable decadence intellectuelle"2. 

On a une affirmation plus qu'une demonstration dans les discours sur 1'illettrisme, qui 

revelent "comment ce phenomene est au dela de sa propre realite, le fruit d'ideologies et 

de pratiques qui se cherchent un nouveau champ d'application"3. 

Pour rompre avec les discours sur l'i 11ettrisme. "il faut reconstruire les multiples reseaux 

discursifs qui produisent la realite sociale-symbolique de rillettrisme"4. L'illettrisme 

est im probleme socialement construit. 

B. Lahire propose plusieurs remarques sur la difficile autonomie du travail sociologique 

(recherche de la realite sociale, mise en forme par les problematiques de "1'echec 

scolaire"). "Au lieu d'analyser, comme d'autres l'ont fait, la fagon dont "1'echec scolaire" 

se met a etre considere comme un probleme social, dans une conjoncture historique 

donnee, le sociologue doit faire Vanalyse de ce qui est, au lieu d'enonccr ce qui doit etre. 

"Plus la sociologie sera autonome (et non feraiee), c'est a dire, plus les sociologues se 

conformeront aux contraintes specifiques de leur discipline et plus la chance de saisir la 

realite sociale sera grande"^. 

"II faut aussi enqueter aupres d'individus socialement designes comme illettres et faire 

1'histoire et 1'anthropologie des lieux et des formes d alphabetisation. Le taux 

d'alphabetisation varie selon les epoques, les groupes sociaux, les lieux et les pratiques 

* P. Bourdicu, La Disctinction, p.507 
2 F. Curtit, op.cit.p.90 
^ F. Curtit, op.cit.p.96 
4 B. Lahirc ln L'illettrisme en questions, p.59 
^ B. Lahire, op.cit.p.285 
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de lecture et d'ecriture varient de meme que les pratiques (scolaires ou non) 

d'apprentissage du lire-ecrire"1 . 

Une autre voie de rupture. proposee par B. Lahire est de replacer ie probleme de 

1'illettrisme, dans une configuration sociale d'ensemble, concernant le rapport entre 

cultures orales et cultures ecrites et non d'etudier une population isolee. avec la 

tentation de compter le nombre des illettres. 

Repense dans une configuration sociale d'ensemble, c'est a dire par rapport aux autres 

formes sociales scripturales. dominantes pour des raisons historiques, le probleme de 

1'illettrisme change un peu d'alhire : Cillettrisme est "alors un cas de non maitrise de 

certaines formes de relations sociales, a 1'interieur d'un phenomene general".^ 

Suivant une telle demarche. on peut ainsi reconsiderer qui sont les illettres. 

E. Bautier pense les sujets, "non comme manquants de competences et de 

connaissances, mais cornme ayant des fonctionnements sociocognitifs. des pratiques, 

des representations sociales specifiques qui peuvent intervenir de fagon negative, 

surtout quand elles impliquent une mise en fonctionnement de 1'ecrit"--. 

II faut poser le probleme de rillettrisme de fagon interdisciplinaire, et considerer ce 

phenomene en liaison etroite avec des pratiques sociales et sociocognitives. ce qui 

conduit a se poser la question de 1'influence de celles-ci sur les pratiques orales. 

Ainsi les "lettres" et les "non ou mal lettres" peuvent produire des recits oraux. La 

perspective de E. Baudier (analyse des differences entre les recits dans le domaine du 

travail cognitivo iangagier de mise a distance, de construction de 1'objectivation) est un 

travail jouant le role important des acquisitions des connaissances et de comportements 

lies a 1'ecrit. II se presente deux cas de figure ; une personne, qui maitrise faiblement la 

pratique de lecture-ecriture avec des difficultes d'insertion sociale et professionnelle, 

mettra en place des strategies de contournement de 1'ecrit. Dans le deuxieme cas, une 

personne pour qui l'ecrit ne peut servir d'outil de communication (et surtout 1'ecrit 

rfexiste pas dans 1'ensemble de ses comportements intellectuels et sociaux), il faut 

evaluer en quoi 1'absence de reference a 1'ecrit a construit un systeme de pensee 

different. 

D. Bourgain prefere aux termes "iilettres" ou "illettrisme". parler de personnes en 

difficulte dans leur comportement scriptural. 

La difficulte d'ecrire pour 1'individu, lui fait entretenir avec 1'ecriture un rapport tel 

qu'il lui paralt possible ou non de fabriquer un objet scriptural. II s'agit de saisir 

1'experiencc subjective, le vecu qu'il a de Vecriture, au lieu d'analyser les ecrits 

uniquement. 

II y a plusieurs representations de ce qu'est "ecrire", tout individu a sa theorie de 

1'ecriture. "Ces representations fa^onnent ses attentes et ses motivations en formation et 

* B. Lahirc, ibidem 

^ B. Lahire, ibidcm 

^ E. Bautier, "Caractcristiques sociolinguistiques et illettrisme" in L'illcttrisme en questions, p. 109 
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au cours de la formation meme. ou se forme le svsteme cognitif au sein duquel va se 

produire ou non i'apprentissage" -. 

2/3 Une demarche sociolooique : "saisir un tout" 

II faut eviter dans tout travail sociologique, de tomber dans, "le relativisme ou le 

legitimisme qui trouvent leur pendants ethico-politiques dans le populisme et le 

miserabilisme : dans les deux cas on opere la rneme reduction, on ne retient qu'une 

partie des situations sociales vecues par les etres sociaux en selectionnant, "soit des 

situations sans "handicap". soit des situations ou il ne peut y avoir que §a"2. Soit l'on 

privilegie 1'autonomie symbolique des cultures populaircs pour en saisir la coherence, la 

specificite, mais on oublie alors qu'aucune culture (legitime ou illegitime) ne saurait 

etre pensee avec d'autres cultures, et surtout, independamnient des rapports de 

domination symboliques ; soit on met 1'accent sur 1'aspect domine et illegitime de ces 

"cultures", au risque de repeter dans 1'ordre theorique de la logique sociale des 

processus de legitimation et des rapports de domination qui les soutiennent, en en 

faisant une description negative (enon§ant ce quellcs ne sont pas, leurs manques, leurs 

lacunes, leurs handicaps) et des categories de description et d'analyse du sociologue 

constituent des obstacles redoutables dans 1'apprehension des cultures populaires" ̂ . 

L'hypothese centrale du livre de B. Lahire, Cultures ecrites et inegalites scolaires, 

suppose "une analyse socio historique des formes sociales orales et scripturales ; une 

prise en compte des faits statistiques generaux et rend possible 1'analyse des modalites 

concretes de la socialisation scripturale scolaire et des processus de "1'education 

scolaire" effectifs dans le cadre de rapports de domination"4 . 

E. Panofsky propose une methode : "saisir un tout". "L'observation particuliere ne 

presente le caractere "d'un fait" que lorsqu'elle peut etre reliee a d'autres observations 

analogues, de telle sorte que 1'ensemble de la serie prenne sens. Ce sens peut donc etre 

legitimement utilise a titre de controle, pour interpreter une nouvelle observation 

particuliere a 1'interieur de la meme classe de phenomenes" Marcel Mauss precise 

"qifapres avoir forcement un peu trop divise et abstrait, il faut que les sociologues 

s'efforcent de recomposer un tout" 6 . 

1 D. Bourgain, "Normes et ecritures", m L'illettrisme en questions p. 163 
•y 

B. Lahire, La raison des plus faiblcs, Rapport au travail: eentures domestiques et lectures en milieux 
populaires, Lille, Presses uniiersitaires de Lille, 1993, introduction 

3 Grignon et J. C. Passeron, Le savant ct le populaire : miserabilismc ct populismc en stx;iologic et en litterature, Paris, 
Gallimard/ Seuil 1989 

4 B. Lahirc, Culturcs ecrites ct megalites scolaires, op.cit. p.5() 
^ lconography and iconology cite par P. Bourdicu dans sa potstfacc a E. Panofskx , Architccturc gothiquc 
et pensee scolastique, Paris , Minuit, 1967 pl43 

6 citc par Lcvi-Strauss dans "Introduction a 1'oeuvrc dc M. Mauss". M. Mauss Sociologic ct 
anthropologie Paris, PUF, 1968, p.25 
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S'interroger sur les illettres. c'est s'interroger sur la configuration sociale dans laquelle 

le phenomene apparatt. "Ce qui definit ie mieux I'illettrisme c'est plutot de dire d'ou on 

le difinit"1 . 

Parmi les chercheurs, s'est manifeste Vecart entre les types de recherche, les objets 

construits, les references theoriques...S'il est une complementarite a souhaiter, il est une 

tension a preserver : le refus de simplification (pas de traitement uniforme des cas 

particuliers). 

P1 usieurs exigences des chercheurs et autres partenaires sont evoquees dans 

Villettrisme en questions?- La necessite de preciser le public exact a partir duquel la 

recherche a ete elaboree, les conditions de rencontre de ce public et les criteres retenus 

pour decrire les difficultes. II convient de s'obliger a entrer dans les representations et 

dans les pratiques : 1'habitus de ceux qui sont ainsi qualifics. restituer au plus pres les 

manieres propres de se situer de ces illettres. lors de ces contacts, leur histoire et leur 

origine, leurs reactions face a notre demande. 

"Mon propos n'est pas de descolariser la lecture, ni d'oublier l'ecole. Mais plutot de 

reconnattre que le "statut" vient aussi du dehors des institutions des groupes de pairs, 

d'autres lieux sociaux, les bibliotheques mais aussi les rayons de livres des 

hypermarches...".^ 

II faudrait valoriser les "pratiques ordinaires" et pas seulement scolaires (pratiques 

relationnelles sociales et culturelles). De cet usage pourraient naitre des representations 

plus proches de celles considerees comme "expertes", sur la structure et le 

fonctionnement de la langue ecrite. Les modalites d'appropriation de la langue ecrite 

sont variables d'un sujet a un autre, mais 1'acces aux formes de communication ecrite est 

inseparable de la socialisation et cela peut poser probleme car elle refere a un modele 

culturel particulier. imposant les normes liees a une conception dominante vehiculee 

par l'institution scolaire. "Uillettrisme est bien a analyser tant dans ce qu'il manifeste de 

1'individu, que du fonctionnement social"4 . 

Decrire ces pratiques, qui retiennent rarement 1'attention du siociologue. a savoir les 

pratiques quotidiennes de 1'ecrit, permet de saisir des rapports au monde, des modes 

d'organisation des activites domestiques et plus precisement encore, des phenomenes de 

division sexuelle du travail domestique au sein des classes populaires. "On peut dire 

que l'un des objectifs principaux de la sociologie des pratiques de lecture doit consister 

a faire apparaitre des differences de definitions sociales de Sa lecture"5 . Pour analyser 

les pratiques de lecture des classes populaires, souvent l'erreur methodologique et 

1 J. F. Lae et P. Noisette, "Je tu il apprend", Etudes documentaires sur quelques aspects de 1'ilfettrisme, 
Paris, Documentation Fran^aise, 1985, p.27 

2 "Des chercheurs et des illettres", m L'illeltrisme en queslions, p.325 
3 J. C. Pompougnac, Iliettnsmc : tourner la page, op.cit.p. 107 
4 J.M. Bcsse, "Procedures et strategies de traitemcnt de 1'mformation ccrite" m L'iIIettrisme en questions, 
p. 119 

^ B. Lahirc, La raison dcs plus faibles, op.cit., p. 101 
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theorique, consiste a hypostasier une realite sociale dans des categories figees. On 

trouvera des expressions du type "iitterature populaire" "romans populaires" qui 

objectivent toute une conception reifiante et par la reductive des logiques sociales. 

Qualifier une culture de "populaire" implique que Von situe dans des choses" (livres 

objets...) ce qui est le produit de la rencontre d'oeuvres particulieres, engendrees dans 

des formes sociales particulieres et d'etres sociaux caracterises par des modes 

dappropriation specifiques des ceuvres1. La lecture simplificatrice des tableaux 

statistiques. indiquant les pourcentages de lecteurs de telle ou telle categorie d'imprimes 

(bandes dessinees, romans sentimentaux...) dans telle ou telle categorie socio-

professionnelle, renforce cette conception tacite de la consommation culturelle. En fait 

il existe des produits culturels plus 011 moins communs, a des groupes sociaux 

differents. qui donnent plus ou moins lieu a des appropriations sociales. "Le sociologue 

doit moins chercher a tracer les contours cVune "litterature populaire" (introuvable 

comme telle) comme un geographe trace les contours d'une carte, que de s'efforcer de 

reconstruire les modes d'appropriation specifiques, mis en ceuvre dans la rencontre avec 

les oeuvres" 2 . 

1/4 La politique de la lecture et le role des bibliotheques dans la lutte contre 

Villettrisme. 

Fantasmatique, 1'illettrisme est represente comme un fleau, une epidemie, comme un 

terrain de lutte, dans le cadre plus large des grandes manoeuvres ou se negocient les 

rapports entre le social et le politique, le local et VEtat. "Le succes mediatique de ces 

mises en representation de l'illettrisme s'alimente de leur exces meme et d'une double 

confusion : Vune avec ce qui se passe dans le systeme scolaire, Vautre avec ce qtVil est 

desormais convenu d'appeler les pratiques culturelles" 

Offrir de lire, sans donner tous les moyens de lire vraiment, est non seulement inutile 

mais nefaste. "IJne fois donnes tous les moyens de pratiquer, un groupe ou un individu 

rVadopte une pratique, que si cette pratique a un sens, ou peut prendre un sens dans sa 

culture quotidienne. L'information associee a une offre culturelle garde toujours une 

part d'implicite. La democratisation passe toujours par Vexpiication"4. "Toute culture 

populaire et plus generalement toute culture dominee, ou plus encore toute culture 

d'exclusion, produit necessairement, par les conditions sociales dans lesquelles elle est 

condamnee a s'affirmer, des contre effets par rapport aux cultures "legitimes" ou 

^ B. Lahire ibidem p. 102 
2 ibidem 

3 J. C. Pompougnac "Fantasmes polemiques et stratcgies", in Ltilcttnsmc en quesltons, p.78 
^ J. C. Passeron, Lc polymorphismc culturel, op.cit.p.340 
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"savantes", contre effets qui ont valeur positive. valeur de reference dans sa 

revendication dautonomie et dautosuffisance"1 . 

On n'admet pas que des groupes sociaux puissent sortir de rillettrisme, sans pour autant 

se convertir a ia lecture litteraire : "il y a bien des demeures dans ia maison polymorphe 

de la lccturc. (...) On doit encourager la lecture, quelqu'elle soit puisque rien ifcst inutile 

dans ce qui intcnsifie lc contact avec 1'ecrit et qui par la, fait franchir quelques etapes 

dans 1'appropriation d'une competence, dont le polymorphisme fait une cle 

universelie."2 

Le probleme aujourd'hui reside dans la censurc culturelle qui habite encore chacun de 

nous. Toute littcrature engendre chez ses pratiquants une definition de Vinfra iittcraturc. 

"Une strategie de la lecture (...) doit d'abord se garder de confondre ce projet avec celui 

de faire sortir les membres des classes populaires dc la culture popuiaire. Le but n'est 

pas de de culturer les pratiques dc culture non iivresques. mais de faire entrcr le livre 

dans les cultures ou il etait jusqu'ici inopcrant" \ 

La bibliotheque peut jouer un rdle essentiel, dans la rencontre avec le monde des livres. 

Les usages de la bibliotheque, dans les familles d'origine etrangere, sont esscnticllemcnt 

le fait des enfants. Associee a Vecole par les parents, la bibliotheque peut aussi etre 

synonyme de loisir ou de plaisir, et est donc reprchensible. "A partir du moment ou, 

dans le cadre de Vaction d'accompagnement scolaire des enfants et des stages 

d'alphabctisation, les meres peuvent accompagner le processus d'apprcntissage de leurs 

enfants, Vusage de la bibliotheque se modifie. Corriger Vimage de la bibliotheque ne 

signifie pas seulement changer le rapport a Vecrit mais etablir un rapport au savoir et a 

la culture personnelle par les chocs de cuiturcs et de societes"4. 

La collaboration des meres peut etre demandee par les bibliothecaires, pour rcplaccr les 

iivres et les jeux utiiiscs par Venfant, Voperation induisant chez cllcs. une habitude du 

maniement du livre et une dedramatisation par rapport aux usages possibles du livre. 

Un processus de distanciation peut s'cngager par rapport aux craintes ressenties (comme 

montrer une incapacitc a lire). "Malgre une certaine sensibilisation des milieux 

professionnels aux problemes d'alphabetisation des adultes etrangcrs et de lutte contre 

Villettrisme. notamment chez les jeunes, les chdmeurs de longue duree et les RMistes, 

ces problemes restent tus (ou inconnus) en bibliotheque"5. Ceiie ci n'a pas ete 

suffisamment associee aux actions de lutte contre 1'illettrisme et d'alphabctisation. alors 

qtreilc occupe une place de choix, comme relais territorial et comme Heu de savoir au 

sein de la cite. Une dissociation existe entre la politique de la iecture et la politique de 

Villettrisme et fait que les actions en faveur de la iecture ne prennent pas en 

consideration 1'etape de mediation de la lecture, aupres des publics de non icctcurs 

^ Ibidem, p.343 
2 Ibidem, p.344 
^ Ibidcm, p.345 
4 M. Roselli, p. 15 

^ Ibidem, p. 16 
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etrangers. a 1'univers du texte ecrit. L'idee de remplir une fonction de mediation aupres 

de certains publics est restee largement etrangere a la bibliotheque. Cependant, elle ne 

peut affronter seule, le probleme de 1'illettrisme ; elles sont parfois les plus mal placees 

pour attirer les non-lecteurs intimides ou mefiants. "Pour resoudre cette contradiction, 

une parfaite connaissance des differents partenaires engages dans la lutte contre 
Xyx 

Villettrisme est necessaire. (...) Les relations avcles bibliotheques municipales doivent 

donc etre adaptees a chaque situation et a chaque public. On attend des bibliotheques, 

plus une disponibilite d'accueil, une ouvcrture aux besoins des animateurs sociaux 

qu'ime action solidaire"1. 

"Une collaboration s'avere necessaire, entre les mondes de la bibliotheque, de la 

recherche et des dispositifs daction. sur le terrain de l'iIlettrismc et de 1'analphabetisme 

potir nne prise de conscience collective de 1'approche de 1'ecrit dans un lieu public. La 

dimension socialc de la bibliotheque se pergoit avant sa dimension culturelle"2 . 

1 M. Melot, "Bibliotheques et illettnsme: jeunes adultes en difTiculte", BBF, \'ol.38, 1993, p.80 
2 Ibidem, p. 16 
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Conclusion 

La difficulte dans cette etude bibliographique residait dans le fait de synthetiser a la fois 

les discours produits sur le phenomene de l'i!lettrisme et celui de 1'alphabetisation. ou 

plutdt 1'alphabetisation des populations dominees et en situation d'inferiorite dans le 

tnonde de l'ecrit, notamment les immigres vivant en France, les illettres 011 les classes 

populaires. reunissant les memes caracteristiques du cote du manque, dans les discours 

des lettres. Les rapports de domination sont constamment presents, la dichotomie 

nous/eux ne s'applique pas seulement aux populations dites "sauvages" des pays du 

Tiers-Monde. les jugements de valeur preexistent a toute analyse et s'affirment dans les 

discours, engendrant 1'exclusion dans le monde de lecrit. 

Ces propositions, on l'a vu, restreignent le champ d'investigation et obscurcissent toute 

problematique. Le concept d'illettrisme est complexe tout comme celui de 

1'alphabetisation, leur evolution favorisant des discours foisonnants. 

Plusieurs ruptures avec ces discours sont proposees pour eviter de tomber dans le 

miserabilisme ou le populisme. On privilegiera une demarche constructiviste, qui 

consiste a prendre en compte la configuration sociale d'ensemble : "une conception du 

fait social total". Lecrit est installe au coeur meme de la culture des analphabetes ou des 

illettres. present dans les rituels, les espaces publics et les lieux de travail. Grace a la 

parole qui le dechiffre, a 1'image qui le double, il est rendu accessible, meme a ceux qui 

sont incapables de le lire, ou qui 11'eri ont qu'unc comprehension rudimentaire. 

En tant que lettre, on oublie parfois simplement que Von a appris a lire et a ecrire et 

comment on Va fait. 

Cette synthese permet de montrer toute la difficulte d'entrer dans le monde de Vecrit 

pour une personne qui ne maitrise pas le code. La question identitaire et la dimension 

politique ont une place de choix dans la problematique de Villettrisme. 

Une ouverture est proposee en direction des bibliotheques dans la politique de la 

lecture, ou ces deux concepts peuvent avoir une chance d'etre pris en compte. 



48 

Bibliographie 

1/ Sociologie de la lecture 

M. Burgos, C. Evans, E. Buch, Sociabilites du livre et communautes de lecteurs, Paris, Bibliotheque 

ptiblique d'information, 1997, (coll. Etudes et recherche) 

M. De Certeau. "lire un braconnage" in L'invention du quotidien. t I. Arts de faire. Paris, UGE. 1980, 

( 1 0 / 1 8 )  

R. Chartier Lordre des livres culture ecrite et societe, Paris, Albin Michel, 1996 

O. Donnat."baisse de la lecture de livres", Mediapouvoirs, 27 mars 1992 

O. Donnat, D. Cogneau, Les pratiques culturelles des Frangais : 1973-1989, Paris, Departement des 

etudes prospectives ministere de la culture et de la communication/ La Decouverte/ La Documentation 

fran§aise, 1990 

F. Dumontier. F. de Singly C. Thelot, "La lecture moins attractive qu'il y a vingt ans", Economie et 

statistique, 233, 1990 

J. Goody, La raison graphique, Les editions de Minuit, 1986 

J. Goody, La logique de 1'ecriture 

C. Grignon, J. C. Passeron, Le savant et le populaire : miserabilisme et populisme en sociologie et en 

litterature, Paris, Gallimard/ Seuil 1989 

Histoire de la lecture dans le monde occidental, sous la direction de Guglielmo Cavallo et R. Chartier, 

Paris, Seuil 1982-1986 

Histoire des bibliotheques fran^aises, Paris, Promodis/ Cercle de la librairie, 1988-1993. Vol IV : Les 

bibliotheques au XXe siecle, 1914-1990. ->Sur la lecture, voir M. Poulain, "Naissance des sociologies 

de la lccture", "Livres et lecteurs". "Des lecteurs des publics et des bibliotheques" 

R. Hoggart, La lecture du pauvre : etude sur le style de vie des classes populaires en Angleterre, Paris, 

Minuit. 1970 

H. R. Jauss Pour une esthetique de la reception Paris, Gallimard, 1978 

D. F. Mc Kenzie, La bibliographie et la soeiologie des textes, Paris, Le Cercle de la Librairie, 1991 

J.C. Passeron, Le raisonnement sociologique Paris, Nathan, 1991 

M. Petit, De la bibliotheque au droit de cite 

P. Rioeur, "Monde du texte et monde du lecteur", in Temps et recit Paris, Seuil, 1985 



49 

2/ Illettrisme et alphabettsation 

J. P. Bcnichou. V. Esperandieu, A. Lion, Des illettres en France, rapport au Premier ministre Paris, La 

Documentation Frangaise, 1984 

A. Bentolila, De Villettrisme en generai, et de Vecole en particuiier, Paris, Plon, 1996 

Sous la direction de JM. Besse, MM/ de Gaulmyn, D. Ginet, B. Lahire, L'illettrisme en question, PUL, 

1993 

C. Bouvet, B. Falaise, F. Federini, P. Freynet, Lillettrisme. une question d'actualite. Paris, Hachette, 

1995 

J. F. Lae, P. Noisettc Je. tu, il apprend. Paris/Mire, ministere des Affaires sociales, 1986 

B. Lahire, La raison des plus faibles. Rapport au travail ecritures domestiques et lectures en milieux 

populaires, Lille, Presses universitaires de Lille. 1993, (coll. Sociologie-Mutations) 

B. Lahire, Tableaux de familles. Heurs et malheurs en milieux populaires Paris. Gallimard/Seuil. 1995 

B. Lahire, Culture ecrite et inegalites scolaires. Sociologie de Vechec" scoiaire a Vecole primaire, 

Lyon Presses Universitaires de Lyon, 1993 (Chl : Cultures ecrites et cultures orales) 

JC. Pompougnac, Illettrisme : toumer la page Paris, Hachette, 1996 

P..I. Viehoff, Rapport au nom de 1 a commission de la jeunesse de la culture, de 1'education, de 

Vinformation et des sports sur la lutte contre 1'analphabetisme Parlement europeen, 1982 

Articles : 

M. Poulain, "Lillettrisme, fausse querelles et vraies questions", Esprit, sept. 1989 

BBF, Bibliotheques et illettrisme jeunes adultes en difficulte. Vol 38, 1993 

"La litterature enfantine", in Les actes de la lecture N°17, mars 87, AFL 

R. Causse, "Lenfant lecteur", "Tout pour faire aimer les livres", in Autrement, N° 97, mars 88 

A. Mazui, "Tradition orale et archives en Afrique", in Le courrier de VUnesco. fev 85 

"Les migrants entre deux cultures", in Le courrier de VUNESCO, sept 85 

"La lutte contre 1'analphabetisme" in Le courrier de VUNESCO, mai 1983, p.9-12 

En toutes lettres, Bulletin du groupe permanent contre Villetrisme. N°3 (nov 86), N° 5 ( mai 87), N° 6 

(sept 87) N°7 (dec 87) 

"L'insertion sociale des illettres" in Le Monde, 13 janv 1984 

"Sociologie des pratiques d'ecriture", B. Lahire, in Ethnologie Fran§aise N°3 1990 



50 

Litterature grise 

Allouche Abdelouahed, Pratiques de lecture et de non lecture des enfants d'immigres magrhebins dans 

certaines bibliotheques de la banlieue parisienne 

Note de synthese, Marie-Annick Bernard. L'alphabetisation ou Vintegration dans le monde de 1'ecrit. 

DEA Info-com. 1996/97 

F. Curtit, "Les discours sur 1'illettrisme", DESS "Direction de projets" - Grenoble 111. IEP, 1988/89 

(iuillermct Gentelet Michele. Quel sens donner a une experience d'atelier d'ecriture avec des jeunes 

d'un quartier dit sensiblc...dans la perspective de la lutte contre 1'illettrisme 

Maud Warin, Interaction Famille, Ecole : La transmission des Valeurs au sein de la famille, DESS 

ESSIB 1994-95 

Institut de formation de recherche. economique et sociale IFRES. Stage : "Lutte contre Villetrisme-

Bilan", ed. IFRES-ROMANS, fev-juil 1986 

INFO SOCIALES. "L'illettrisme", ed. CNAF 1985 

3/ Les traditions orales d'Afrique noire 

Abou Selim, IJidentitc culturellc 

G. Calame Griaule. Unite associee du CNRS Langage et eulture en Afrique de 1'ouest 

J. L. Calvet, La tradition orale Que sais-je, Que sais-je, PUF, 1984 

L'equipe de recherche du C.N.R.S., (Langage et culture en Afrique de VOuest), Graines de parole, 

puissance du verbe et traditions orales, Ed. C.N.R.S., Paris, 1989 

R. Coraevin, Histoire des peuples de rAFrique Noire, Berger Levrault 1963 

A. Gassama, Uimprime dans la societe senegalaise de tradition orale : temoignage, NSB, Lyon, 1976 

H. Grimal, La decolonisation de 1919 a nos jours, 1996 

M. Sahlins, Age de picrre. age d'abondance, Veconomic des societes primitives, Gallimard. 1976 

Cl. Levi-Strauss, Race et histoire, Gallimard, 1987 

C.Tumbull, UAfricain desempare 


